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.  Dbux  relaUoD&  du  Tojage  qu'on  ?eii  lire  ont 
#té  imprimées  en  Ângleterre^^Noi^savonç  donné 
1^  préférence  à  celle  publiée  par  le  Qgpit^ne 
Vsfftjt  sous  Tautorité  àçs  lords  çpmmi8$a^res, 
de  Famirauté;  ipais  nous  y  ayons  comparé  avec 
si8in  délie  rédigée  par  M.  Fisker  i  chirui^i^  i^ 
sficoûd  deVJïéQia,  qui  a  paru  )a  premiëi;e  j,  et 
neuA  avons  ajouté  en  note»  le  petit  nombre  d^ 
déiaiU  qui  s'y  trouvent ^  dont  le  capitaine  l^afrj 
ne  fait  pas  n>entiotik  Nous  disons  le  petit  nom^, 
hntfésit  eés  detix  èbTragesse  ressemblent  telle* 
ment,  non-seulement  pOUr  les  faits,  la  mafH^re 
de  les  narrer^  et  les  réflexions  qu'où  ei^  peut  ti- 
rer,  ihais  souTont  même  pour  les  expressions  ,> 
qU'On  est  tenté  de  cràire  que  TUna  lerVi  de  ré-* 
daction  de  l'autre.  .  «j  :  ;  v  r. .  j  j  L 
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11  est  nécessaire  de  prévenir  nos  lecteurs  que, 
dans  cet  ouvrage,  champ  de  glaces  signifie  une 
portion  de  mer  couverte  d'une  glace  continue, 
cl*assez  grande  étpnç^u^pgur.  au^^  ()u  haut  du 
grand  mât  d'un  navire,  on  ne  puisse  en  voir  la 
fi»  ;  glaçon  y  une  portion  de  mer  couverte  d'une 
^bé  coriiiniié  j'itiàîs 'mobile,  et  au  delà  de  la- 
^cféfN^e  on  peut  ia^epcèvbir^  l'eau  j  montagne  de 
glàèè^yl  tihè  nïài^ie'cl^  glsice  s'élevant  ao-clessus' 
dtt'éîvè'aféif  de  là  hier  depuj!s  cinquante  jusqu'à^ 
pTi/^iéu^  è^htaihès  de  pieds,  et  s'étendant  le 
l^ti^'^âvëtit'ju^ù'aii  fbnd  de  la  mer>  Enfia 
Pêx^ssiott  i  ^<i^c«ïV^W/ie6j^Vaj>pîique  à  des 
frbgHA^tiÀ  de  ^i^ey  pkra  ou  moios  grands,  flot- 
tant dan^  utijis  pdrtion  dé  mei^  quW  poutrait' 
comparer  à  tine  rivière»  qui  cbai?rie;  "^ 

-  Conime  il  sera  souvent  parlé ,  dans  la  relation 
i^i  va  suivre  y  dfes  officiers  qui>  abcompagnàient 
le  capitaine  Parry  ,  (  qui  j  à  cette  époque  >  n'était 
encore  que  lieutenant  ) ,  inous  croyons  devoir* 
joindre  ici  le  tableair  de  l'équipage  de  cliacuik 
des  denx  navires,  .   r>ij      .' 
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BÈCLA. 


W.  E.  Parry,  lieutenant,  commandant  l'expédition^ 

E«  Saisine  9  capitaine  d'artillerie ,  astronome. 

f.  W.  Beechey ,  lieutenant. 

J.  Edwards,  chirurgien* 

W.  H.  Hooper,  munitionnaire* 

A.  Fisher,  chirurgien  en  second. 

j.  Nias. 

W.  J.  Deafey. 

C.  Palmer.  Jmidshipmen,  ou  garde 

J.  C.  Ross. 

J.  Bushnan. 

J«  Halse  y  commis  écrivai».  , 

J.  Scallon,  canonnier. 

J.  AUison ,  pilote. 

G.  Crawibrd,  aide  pilote^ 

Un  maître  d'équipage^  v.:\  charpentier,  un 
cuisinier  et  quarante  hommes  d'équipage.         Total  58. 


GRIPER. 


M.  Liddon ,  lieutenant  en  premier;. 
H.  P.  Hoppner  ,  lieutenant  en  second. 
C.  J.  Beverly,  chirurgien  en  second. 
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A.Reid.  j 

A.  M.  Skene.  >  iliidtfliipm^ii. 

W.  N.Gi'iffiihs.      ) 

C^Wakeham:,commU écrivais  ^^.^.  ^  ^^^;^  ^,,    .^^ 
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G.  Fife,  pilote.       . 

A.  EWer ,  aide  pilote.  ,^^, _ ,  ,  .^^   ,,^j „   .^^  ., 

Un  cuiâinier  et  26  hommes  d'équipage*        X'^^^^    ?^^ 
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i.i>ihhm  ni  C:.^:.ii- 


Lx  gouvernement  de  sa  m^jesl^  Britannique  ajan^ 
résolu  de  faire  partir  une  expédition  pour  tenter 
la  découverte  d^un  passage  au  nord-ouest  dans  la 
mer  Pacifique,  les  lords  commissaiies  de  ramiraut« 
daignèi^nt  mVn  confier  le  commandement.  Je  fus 
chargé  de  monter  le  vaisseau  de  S.  M%  VHécla^ei  lo 
lieutenant  Mathieu  Liddon  eut  le  commandemenV 
du  ^rjp^r  sous  mes  ordres.  ^^^^^  ^,^^        ^^^^^^ 

VHécla  t^tJait  tttt  bâtiment  de  875  twiiwaux , 
ayant  une  très-gratide  Cîdè ,  «t  partieûlièpettiéht  pro- 
pre à  ce  service.  Le  Gf^)9er»éMitori^niiirementiui 
Brick  canonnier  du  pm*t  (le  t8o  tonne^^x ,  ei  lV>i» 
y  avâitfait  éhîver  unpontdesix  pieds  potir  avoir  plo« 
de  place  pour  les  approvisi^nneniiens.  Vèr6  la  mi- 
décembre  on  avait  fait  à  «és  deu&  bâtimens  les  r^^ 
parations  les  plus  complètes ,  ^t  on  tes  avait  fortifié» 
comme  le  démandait  la  nature  du  servi<îe.  L6  nom-' 
bre  des  hommes  qui  les  montaient  s'élevait  à  58 
pour  VHécla ,  et  à  56  pour  le  Gripèt,  en  y  corn* 
prenant  les  officiers,  et  pour  encourager  tout  l'^ 
quipage ,  les  lords  commissaires  lui  accordèrent  ' 
une  paie  double  de  celle  ordinaire  sur  les  vaisseauît 
de  S.  M. 


\j»ê  ù«\m  bâtimens  furent  complètement  appro* 


♦*»  ^ 
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visionnes  pour  deux  ans ,  et  Ton  y  ajouta  une  grande 
quàntitë  de  viande  fraîche  et  de  bouillon  conservés 
diaprés  la  mëthode  de  MM.  Donkin  et  Gamble  j 
dans  4es  caisses  de  fer-blanc,  d^essence  de  drêche 
et  de  hbublon  de  Burkitt,  et  d'autres  provisions 
nécessaires  dans  les  climats  froids  et  daiis  les  longs^ 
voyages.  Les  antiscorbutiques  '  consistaient  en  jus 
de  liipon,  qui  fait  partie  de  la  ration  journalière^ 
sur  les  vaisseaux  de  S.  M.,  en  vinaigre,  en  chou- 
croute ,  en  herbes ,  fruits  et  lëgumes  confits  dans  le 
vinaigre,  et  toutes  ces  provisions,  qui  étaient  de  la 
meilleure  qualité,  furent  placées  dans  des  tonneaux 
bien  fermés  pour  éviter  Phumidité..  On  mit  aussi  à 
bord,  pai;  forme  d'épreuve ^  une  petite  quantité  de 
vinaigre  concentré ,  préparé  par  le  docteur  Bollman  ^ 
qui  nous  fut  d'une  grande  utilité,  la  plus  grande 
partie  du  vinaigre  ordinaire  ayant,  été  gâtée  par  l'a- 
prêté  du  froid.  Pour  ménager  la  place ,  on  ne  prit 
qu'une  petite  quantité  de  biscuit  et  l'on  y  substitua, 
de.  la  farine  séchée  au  four  avec  grand  soin.  On 
plaça  à  bord  de  VHécla  un  four  mobile ,  et  ayant  une 
fois  un  bon  levain,  nous  ne  trouvâmes  aucune  dif-; 
ficulté  à  faire  du  pain  bon  et  léger,  même  dans  la 
saison  la  plus  rigoureuse.  Les  deux  bâtimens  furent, 
entièrement  lestés  en  charbon  de  terre,  soixante- 
dix  chaldrons  (i)  sur  VHécla  et  tre»te-qua,tre  sur 

(i)   Un  chaldron  de  charbon  se  compose  de  douze  sacs. 

•^A***!*!*;  iuvï  -         :    .    If ote  du  traducteur.. 
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le  Gnpér;  et  Ton  y  ajouta  la  quantité  de  bois  k 
briîlier  nécessaire  pour  TarFinuage  des  tonneaux  dan# 
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-On  donna  aux  deux  Mtimens  de  quoi  former  sur 
le  tillac  une  espèce  de  tente,  de  même  étoflfe  quo^ 
celle  qu'on  emploie  ordinairement  pour  couvrir  les  . 
chariots ,  et  Pou  no  lis  pourvut  d'un  habillement 
complet  de  FétofTe  la  plus  chaude  pour  être  remiir 
gratis  à  chaqive  homme  de  l'équipage ,  quand  je  lel 
jugerais  convenable*  Chacun  eut  aussi  une  couver-^ 
ture  en  peau  de  loup,  en  sus  des  couverture»  ordi»r 
uaires ,  de  manière  que  personne  ne  souffrit  du  £roidi 
dans  son  lit ,  quoique ,  par  suite  de  l'économie  né-> 
cessaire  dans  la  consommation  de  nos  combustible»  |. 
la  température  entre  les  ponts  fût  souvent  au-dessou)t 
de  zéro  (de—-  }4°  ^0  pendant  la  nuit,  fo!i 

Dans  le  cas  oîi  nous  rencontrerions  des  habitans 
dans  les  contrées  pour  lefsqueilles  nous  partions,  on* 
plaça  sur  .les  deiix  bâtimeas  dés  objets  destinés  à 
leur  faire  des  présens  pour  nous  concilier  leur  ami^* 
tié ,  et  à  en  obtenir  ce  qu'ils  pourraient  être  en  état  de 
nous  procurer.  En  un  mot  rien  ne  fut  oublié  de  ce 
qui  pouvait  contribuer  soit  au  succès  de  l'entreprise  ^ 
soit  à  la  santé  et  aubien-éti^e  dé  tous  ceux  qui  com-> 
posaient  l'équipage.  On  ne  regarda  pas  comme  moins 
important  ce  qui  tendait  à  rintérél  général  des  scien-* 
I2e3#  On  mit  sur  chaque  bâtiment  tou3  les  instmmeni 
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ttëcessaires  pour  faire  des  observations  et  des  enppé" 
sieikefi  de  toute  espèce,  et  le  capkaiiie  Sabine  â'etii'* 
faarqua  à  bord  deVNécla,  en  qualité  d'astronèffie. 

•? -Le  A  Bfiài ,  je  reÇus  des  k)!^  dé  Pemirautéles  ihs- 
%ruoti<»tis  «uivaules*  .'>  -j         »  orm  ^niffl  •>! 

i'  «-  En  iit-ivant  dans  le  détroit  de  Davis,  votfe 
tnrohe  ultérieure  devrft  se  régler  principalement  sur 
ht  posititm  et  l'étendue  des  glaoes.  Si  elles  vous  per^ 
mettent  d'approohel*  des  côtes  occidentales  du  dé-^ 
troit,  et  de  \t)tn  avancer  au  tiortl  jusqu'à  Touvertniis 
4kmnues4uB  le  nom  de  baie  de  sir  lames  Làncftster^ 
TOUS  «uiv^et  d^abei'd  cette  partie  de  côtes ,  et  vous 
ferex  Ui^  'v<fs  «fibitt  pour  pénétrer  jcnqu'au  fond  de 
ùém  btoi««  Si  elle  fàtîxK  ua  détroit  s^uvraitt  vers 
Touest,  VOUA  itmf\omiêt  t^us  \m  moyens  possibles^ 
sans  perdre  de  vue  la  sûreté  des  deux  vaisseaux , 
pour  lîe  «raverier  et  eti  recrninatfre  ki  directi(m  et  les 
oomntuintiatioHfi.  S^'à  aboutit  à  k  mer  du  noiil^  votn 
tous  dirîKeMi  t«rs  le  détroit  de  Bebring.  -uu  i  ^^  ij^ 

t  ù  Dans  le  tAs  «ii  voub  seriez  assuré  qu'il  n*exiâte  pas 
de  pàssa^  datas  cette  ouverture,  qu'elle  est  entou- 
Tiée  de  terre  ûè  toutes  parts,  ou  bioqtiée  par  les  gla^^ 
ces  4e  «lanière  à  ti'^  pouvoir  passer,  vous  fere» 
toile  veri  le  notid,  et  vous  reéonnaitrez  de  même 
Poav«rtore  nommée  baie  de  l'alderman  Jones.  Si 
fOM  M'j"  troovM  pu  et  pasMge ,  vous  ferez  voile 
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ver*  celte  de  sir  lliomas  Smith  ^  que  Baffin  décrit 
eomme  la  plus  large  de  toute  la  baie.  Vous  en  exa* 
minerez  toutes  les  parties,  de  même  que  de  tous  les 
détroits  que  vous  y  découvririez  et  qui  pourraient 
Conduire  dans  une  autre  mer.  Si  vous  n'j  trouvez  paS 
de  passage,  vous  reviendrez  au  sud  de  la  baie ^ 
Baffin,  et  vous  chercherez  à  passer  par  le  de'troit  de 
Gumberland ,  ou  par  toute  attire  ouverture  qui  pour-* 
rait  vous  conduire  dans  les  mers  baignant  les  côtes 
orientales  ou  septentrions'les  de  PAméi  ique.  De- 
quelque  mïMiière  que  vous^  pénëtpies  dans  ce»  mers,' 
vous  suivrez  les  côtes ,  au  nord  ou  à  IWest,  jusqu^aci 
détroit  de  Behring. 


;,..    ..,,  «Q-n  t.-^  >J_^'^ 


«  Nous  avons  suppose  jusqu'ici ,  qu'à  votre  arri- 
vée dans  le  détroit  de  Davis ,  la  navigation  vers  le 
nord  se  trouvera  praticable.  Dans  le  cas  contraire ,, 
et  si  vous  trouvez  la  mer,  dans  la  partie  occidentale 
du  détroit ,  tellement  chargée  de  glaces  qu^l  soit  dif- 
ficile et  dangereux  pour  les  vaisseaux  d'avancer  jus- 
qu'à la  baie  de  Lançai  ter ,  alors  vous  tâcherez  de  re- 
connaître d'abord  le  détroit  de  Gumberland,  ou, 
toute  autre  ouverture  qui  paraîtrait  pouvoir  vous 
conduire  vers  les  côtes  orientales  de  l'Amérique, 
plutôt  que  de  perdre  du  temps  et  de  mettre  les  vais-- 
seaux  en  danger  ;  ce  qui  pourrait  arriver  si  vous  per-' 
flistiez  trop  opiniâtrement  à  vouloir  gagner  la  baie 
de  Laneaster.  Si  en  arrivant  dans  le  détroit  de  Davi» 
vous  nepouykz  £ure  Toilo  dans  la  partie  occidentale 


lil'i 
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de  cette  mer,  voua  êtes  libre  de  cher'ehei'  à^gàgn^r  1:^ 
baie  de  Lancaster  ou  le  détroit  de  Gumberland ,  en» 
prenant  une  route  plus  à  Pest,  si  Pétat  des  glaces  et 
d'autres  circonstances  vous  y  déterminent.  Ainsi , 
C[uoique  nous  vous  désignions  la  marche  que  nous 
désirons  que  vous  suiviez  ^  vous  voyez  que  défmiti' 
veroent  nous  la  laissons  à  votre  discrétion ,  bien  en- 
tendu que  vous  ne  perdrez  jamais  de  vue  quW  im- 
portant objet  de  l'expédition  est  de  reconnaître  la 
baie  de  Lancaster,  et  ensuite  celles  de  Jones  et  de 
Smith  si  vous  ne  trouviez  pas  de  passage  à  Pouest 
dans  la  première.  r 

4 

a  Si  vous  réussissez  à  en  trouver  un ,  il  faudràE 
marcher  le  plus  promptement  possible  vers  le  détroit 
de  Behring,  sans  vous  arrêter  pour  reconnaître  au^ 
cane  partie  des  côtes  septentrionales  de  PAméri^ 
que;  et  si  vo':is  traversez  heureusement  ce  détroit'^ 
dans  le  cas  où  vous  penseriez  pouvoir  le  faire  san» 
courir  le  risque  d^être  enfermé  par  les  glaces  sur 
cette  côte ,  vous  toucherez  au  Kamtchatka  pour  re- 
mettre au  gouverneur  russe  des  duplicata  de  tous 
les  journaux  tenus  à  bord  des  deux  bâtimens ,  en  le 
priant  de  les  envoyer  par  terre  à  Saint-Pétersbourg  , 
pour  que  de  là  on  les  fasse  passer  à  Londres.  Pu 
Kamtchatka,  vous  vous  rendrez  aux  îles  Sandwich, 
ou  à  Canton ,  ou  dans  tel  autre  lieu  que  vous  juge- 
rez convenable  pour  radouber  les  vaisseaux ,  et  pro- 
curer des  rafraîchissemens  aux  équipages.  Si,  peu- 
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dant  le  séjour  que  vous  y  ferez ,  vous  trouvez. 
quelque  occasion  pour  FAngleterre ,  vous  enverrez 
de  nouveaux  duplicata  des  journaux.  Vos  vaisseaux 
radoubes ,  et  vos  équipages  rafraîchis^  vous  ne 
perdrez  pas  de  temps  pour  revenir  en  Angleterre 
par  telle  route  que  vous  jugerez  convenable. 


■  r 

<«  Si^  à  quelque  ëpoque  que  ce  soit  de  votre 
voyage,  et  surtout  après  avoir  doublé  Fexti'émîte 
nord-est  de  rAmérique,  la  saison  se  trouvait  assez 
avancée  pour  que  les  vaisseaux  ne  pussent  tenir  la 
mer  sans  danger ,  à  cause  des  longues  nuits  et  des 
glaces ,  et  que  la  santé  de  vos  équipages ,  Pétat  des 
vaisseaux ,  et  toutes  les  circonstances  concourussent 
à  vous  faire  prendre  la  résolution  de  passer  l'hiver 
dans  ces  régions ,  vous  ferez  tous  vos  efforts  pour 
découvrir  un  port  oii  vos  navires  puissent  être  à 
l'abri  et  en  sûreté  pendant  cette  saison.  Si  vous  jugez 
convenable  de  prendre  ce  parti ,  et  que  vous  trou- 
viez des  habitans  Esquimaux  ou  Indiens,  près  de 
l'endroit  oii  vous  passerez  l'hiver,  vous  chercherez, 
par  tous  les  moyens  possibles ,  à  gagner  leur  amitié 
en  leur  faisant  des  présens  qui  puissent  leur  être 
utiles  ou  ^.gréables.  Vous  aurez  pourtant  soin  de  vous 
tenir  en  garde  contre  toute  surprise ,  et  vous  pren- 
drez à  cet  effet  toutes  les  précautions  convenables. 

«  Vous  tâcherez  de  les  engager,  par  quelque  ré- 
compense payable  comme  vous  le  jugerez  à  propos^ 


m 


m. 

i 


■ii' 


[' 


à  porter  une  relation  de  ce  que  vous  aurez  fait  et  def 
votre  situation,  à  Fun  des  ^tablissemens  de  la  com- 
pagnie de  la  baie  d^Hudson ,  ou  de  celle  dû  nord- 
ouest,  avec  une  invitation  pressante  de  la  faire 

passer  en  Angleterre  par  la  voie  la  plus  prompte. 

■      .    -       ■  ■  /  'i 

«  Dans  une  entreprise  de  cette  espèce ,  il  est  in  - 
dispensable  do  laisser  bien  des  choses  à  ta  discrétion 
de  Tofficier  commandant ,  et  comme  le  but  de  Tet- 
pudition  vous  a  ëté  pleinement  explique,  et  que  vous' 
a\ez  dejh  f expérience  de  la  nature  de  ce  service  (  i)  ,^ 
nous  sommes   convaincus  que   nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  vous  laisser  le  soin  de  décider^ 
quand  vous  sere;  sur  les  lieux,  dans  le  cas  oii  voutf 
ne  pourrie;  effectuer  le  passage  cette  année,  s'il 
convient  de  passer  Hiiver  sur  ta  côte  pour  réaliser^ 
Tannée  suivante  les  espérances  que  vos  observations' 
pourraient  vous  avoir  fait  concevoir,  ou  de  revenir^ 
en  Angleterre  pour  nous  en  rendre  compte ,  san?* 
oublier  le  vif  intérêt  que  nous  prenons  à  votre  santé^^ 
à  votre  sûreté,  et  à  celle  des  matelots  et  officiers 
composant  votre  équipage,  e^  faisant  entrer  en  con-' 
sidération  si  l'avantage  de  partir  Tannée  suivante, 
d'un  point  avancé  ^  ne  serait  pas  contrebalancé  par' 
les  souffrances  que  vous  auriez  à  endurer  pendant 
" ■      ,  ■   -  ,. 

(i)  M.  Parry,  alors  lieutenan^f  coniiiiariil^it,  en  i8i8, 
un  (Ks  deiKT  bâtiinens  sons  les  ordres  du  capitaine  Kuss^ 
tliarg4  da  la  missioDi.    If9ttdHtradm:teur,,    . 
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riiiver^  et  par  le  manque  des  rafraichissetnetià  que 
vous  trouveriez  en  Angleterre* 


«  Nous  croyons  devoir  vous  recommander  de  ne 
pas  souffrir  que  les  deux  Vaisseaux  places  sous  vos 
ordres  j  se  séparent  ^  à  moins  d^accident  ou  de  ne' 
cessité  absolue  ;  d'avoir  des  communications  sans  r^ 
serve  avec  le  commandant  du  Griper;  de  lui  accor- 
der  toute  confiance  ;  de  Pinformcr  de  la  teneur  gé' 
nérale  des  ordres  que  vous  avez  reçus ,  ainsi  que  de 
vos  vues  et  de  vos  intentions  pour  les  exécuter , 
afin  que  le  service  puisse  profiter  dé  la  réunion  de 
vos  efforts ,  et  que  si  voua  veniez  à  vous  séparer 
forcément ,  ou  qu'il  vous  arrivât  quelque  accident  à 
vous-même ,  le  lieutenant  Liddon  ait   l'avantage  de 
connaître  jusqu'au  dernier  moment  tous  vos  projets 
et  toutes  vos  vues  pour  accomplir  d'une  manière  sa- 
tisfaisante cette  intéressante  entreprise.  "  * 

ff  Nous  vous  recommandons  aussi  de  vous  com- 
muniquer mutuellement  le  plus  souvent  possible  tou- 
tes les  observations  faites  à  bord  de  chacun  des  deux 
navires ,  afin  que  chaque  découverte  scientifique 
faite  par  l'un ,  puisse  profiter  à  l'autre ,  et  augmenter 
la  chance  de  leur  conservation. 

« 

«  Nous  avons  fait  mettre  à  bord  des  deux  bâti- 
mens  une  grande  variété  d'instrumcns  précieux  dont 
vous  serez  responsable^  et  dont  la  list*  vous  sera 


):^} 
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remise.  Nous  avons  aussi,  sur  la  recommandation^ 
'  du  président  et  du  conseil  de  la  société  royale ,  or-  ; 
donné  qu'on  reçoive  à  bord  de  VHécla  le  capitaine   . 
Sabine  qu'on  nous  a  désigné  comme  un  homme  très- 
instruit  dans  l'astronomie,  l'histoire  naturelle,  et 
diverses  autres  branches  de  connaissances,  pour' 
qu'il  vous  aide  à  faire  toutes  les  observations  qui  peu- 
vent tendre  à  perfectionner  la  géographie ,  la  navi-  ^^ 
gation ,  et  en  général  toutes  les  sciences.  Entre  au- 
tres sujets  de  recherches  scientifiques ,  vous  dirige- 
rez  surtout  votre  attention  vers  la  variation  et  Tin- 
clinaison  de  l'aiguille  aimantée ,  et  sur  l'intensité  de 
la  force  magnétique.  Vous  tâcherez  de  reconnaître 
jusqu'à  quel  point  l'aiguille  aimantée  peut  être  affec- 
tée par  l'électricité  atmosphérique,  et  quel  effet  l'au- 
rore boréale  peut  produire  sur  l'électromètre  et  l'ai- 
guille magnétique.  Vous  tiendrez  un  registre  exact  de 
la  température  de  fair  et  de  celle  de  la  mer  à  diverses 
profondeurs  et  à  la  surface^  etc. 

'A 

((  Vous  n'oublierez  pas  que ,  quoique  la  décou- 
verte d'un  passage  conduisant  de  l'océan  Atlantique 
dans  la  mer  Pacifique  soit  le  principal  but  de  cette 
expédition ,  il  n'est  guère  moins  intéressant  de  re- 
connaître la  position  exacte  des  diiférens   points 
des  côtes  occidentales  de  la  baie  de  BafTm,  et  de 
faire  des  observations  sur .  l'influence  magnétique 
existant  dans  ces  parages,  qu'on  suppose  si  voisins 
d'un  des  grands  pôles  magnetiques.de  la  terre,  et 
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en  gênerai  sur  tout  ce  qui  peut  être  utile  à  lliistoire 
naturelle  )  à  la  géographie,  etc. ,  dans  des  régions 
si  peu  connues.  Nous  vous  chargeons  donc  de  don- 
ner une  attention  soutenue  à  tous  ces  points,  et 
d^y  fixer  celle  de  tous  les  officiers  sous  vos  ordres. 

((  Pour  déterminer  la  force  des  courans  existant 
dans  les  mers  Boréales ,  et  pour  que  nous  ayons  plus 
de  chances  d'apprendre  oii  vous  êtes ,  lorsque  vous 
aurez  passe  le  65<:  degré  de  latitude ,  vous  aurez  soin 
de  jeter  fréquemment  à  la  mer,  et  une  fois  par  jour 
quand  vous  serez  dans  un  courant  reconnu,  une 
bouteille  bien  bouchée,  contenant  la  date  du  jour 
où  elle  sera  lancée,  et  la  position  qu'occupera  le 
vaisseau.  Vous  donnerez  au  commandant  du  Griper 
ordre  d'en  faire  autant,  en  cas  de  séparation.  Dans 
ce  dessein  nous  avons  fait  placer  sur  chaque  bâti- 
ment des  imprimés  contenant  une  invitation  en  plu- 
sieurs langues  à  quiconque  trouvera  une  de  ces  bou- 
teilles ,  de  prendre  des  mesures  pour  nous  en  faire 
passer  le  contenu.  •      ,.i  ?  „  ;■    ', 

«  Quoique  vous  ne  deviez  pas  vous  détourner  du 
but  principal  de  votre  voyage ,  tant  qu'il  vous  sera 
possible  d'avancer ,  cependant  lorsque  vous  serez 
arrêtés  par  les  glaces ,  ou  que  vous  trouverez  néces- 
saire d'approcher  des  côtes  soit  du  continent ,  soit 
de  quelques  îles ,  vous  ferez  lever  avec  soin  les 
vues  des  baies,  des  havres,  des  promontoires,  etc.  ,et 
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dresser  des  cartes  autant  que  vous  le  pourrez.  Vous 
serez  aide  à  cet  égard  par  les  lieutenaiis  Beechey  et  Hop- 
per  dont  les  talens  en  ce  genre  nous  dispensent  d'at- 
tacher des  dessinateurs  de  profession  à  l'expe'dition. 


«  Vous  prendrez  tous  les  moyens  possibles  pour 
recueillir  et  conserver  tous  les  échantillons  des  rè- 
gnes animal ,  minéral ,  et  végétal ,  que  vous  pourrez 
sans  inconvénient  placer  à  bord  des  vaisseaux.  Vous 
ferez  faire  des  dessins  corrects  des  plus;  grands  ani- 
maux, pour  en  accompagner  et  en  expliquer  la  des- 
cription. En  cela,  comme  en  tout  ce  qui  concerne 
les  sciences ,  nous  espérons  que  vous  serez  puissam- 
merit  secondés  par  le  capitaine  Sabine.  ^ 


^  li  ■.^■».*  f-  ^1.*='  i  i»^     * 


*  V 


«  Dans  le  cas  où  un  accident  irréparable  arriverait 
à  l'un  des  deux  bâtimens ,  vous  en  ferez  passer  les 
officiers  et  l'équipage  k  bord  de  l'autre,  et  vous  con- 
tinuerez votre  voyage  ou  reviendrez  en  Angle- 
terre, selon  que  les  circonstances  vous  paraîtront 
l'exiger.  Il  est  entendu  qu'en  pareil  Cas,  les  officiers  et 
l'équipage  du  navire  abandonné,  continueront  à  rem- 
plir leurs  devoirs  à  bord  de  l'autre ,  chacun  suivant 
son  rang.  Si  c'était  VHécla  qui  se  trouvât  hors  de 
service,  vous  prendriez  le  commandement  du  Gri- 
per.  Si  un  malheureux  accident  vous  arrivait  à  vous- 
même,  le  lieutenant  Liddon  prendrait  celui  de  VHé- 
cla^ et  donnerait  celui  du  Griper  au  premier  offi- 
cier après  lui,  par  rang  d'ancienneté.  Enfin  si,  pen- 
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dant  le  cours  de  votre  voyage ,  une  maladie  ou  quel- 
que autre  cause  vous  mettait  hors  d'e'tat  ^e  continuer 
il  mettre  à  exécution  ces  instructions ,  vous  en  char- 
geriez l'officier  ayant  le  commandement  en  second 
après  vous. 

r 

«  Le  gouvernement  de  sa  majesté  ayant  confié  au 
lieutenant  Franklin  le  commandement  d'une  expé- 
dition chargée  de  reconnaître  la  côte  septentrionale 
de  l'Amérique ,  depuis  l'embouchure  de  la  rivière  des 
mines  de  cuivre  d'Hearne  (i),  il  est  à  désirer,  si 
vou*  touchez  cette  côte ,  d'y  laisser  quelque  preuvje 
de  votre  passage,  avec  la  date  et  les  auti'es  circon- 
stances que  vous  jugerez  convenables  pour  que  le 
lieutenant  soit  informé  que  vous  y  avez  abordé.  Vous 
en  ferez  autant  partout  où  vous  relâcherez  sur  cette 
côte,  en  érigeailt  une  perche  garnie  d'un  paviHon, 
ou  quelque  autre  marque  qu'on  puisse  distinguer  de 
loin ,  et  en  enterrant  au  pied  une  bouteille  dans  la- 
quelle vous  enfermerez  un  extrait  de  ce  que  vous  aurez 
fait  et  de  ce  que  vous  comptez  faii-e.  Le  lieutenant 
Franklin  a  reçu  de  pareilles  instructions. 

«  En  exécutant  la  mission  qui  vous  est  confiée , 


(  I  )  C'est  par  lerre,  en  parlant  des  établissemens  de  la 
baie  d'Hiidson  ,  que  le  lieutenant  Franklin  fait  et)  voyage, 
dont  le  résultat  n'est  pas  encore  connu. 

Note  du  traducteur^ 
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vous  saisirez  toutes  les  occasions  qui  pourront  s'of- 
frir d'instruire  notre  secrétaire  de  vos  progrès.  A 
votre  retour  en  Angleterre,  vous  vous  rendrez  im- 
médiatement devant  nous  pour  nous  rendre  un  compte 
détaillé  de  votre  voyage  ;  et  avant  de  quitter  votre 
vaisseau,  vous  aurez  soin  de  vous  faire  remettre 
par  les  officiers ,  sous-officiers  et  autres  personnes 
à  bord ,  tous  les  journaux  qu'ils  auront  pu  tenir , 
comme  aussi  les  cartes  et  dessins  qu'ils  auront  pu  faire, 
et  que  vous  mettrez  sous  enveloppe  cachetée.  Vous 
donnerez  ordre  au  lieutenant  Liddon  d'en  faire  au- 
-  tant  ;  et  il  sera  fait  ensuite  de  ces  journaux ,  cartes  et 
dessins,  tel  usage  que  nous  jugerons  convenable. 
•  Arrêté  le  le'mai  1819. 

<c  Signé  y  Melvjlle  ,  G.  Moore  ,  G.  Cockburn. 
,  nfPv  ordre  de  leurs  seigneuries.  iS^/te',  Crok.br.  » 
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VOYAGE 


POUR  DÉCOUVRIR  UN  PASSAÔE 


AU  NORD  EST. 
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Départ  d'Angleterre, —  Terre  engloutie deBuss. 
—  Cap  Farewell,  —  Glaces,  —  Obstacles 
qu^ elles  opposent  aux  deux  vaisseaux,  — 
f^aches  marines  ou  morses,  —  Ours  blanc,  — 
Danger  que  court  rHécla.  —  Traversée  de 
la  barrière  de  glaces.  —  Arrivée  sur  la  côte 
occidentale  de  la  baie  de  Baffm,  —  La  mer  s'y 
trouve  libre,  —  Baleines,  —  Baie  de  la  Pos^ 
session,  —  Excursion  à  terre,  —  Caractère 
du  pajs,  .      '     *    • 


A. 


Dans  la  soirée  du  9  mai  1819  ,  les  deux  Tais- 
seaux  partis  de  Deptford  jetèrent  Fancre  au 
Nore.  Je  remis  au  lieutenant  Liddon  une  copie 
entière  des  instructions  de  Tamirauté  >  et  je 
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fixai  divers  endroits  de  rendez-vous,  en  cas  de 
séparation  forcée.  Le  lo  on  paya  aux  matelots 
et  aux  soldats  de  marine  l'arriéré  de  leur 
solde  et  trois  mois  en  avance  ,  et  le  lende- 
main à  dix  heures  du  matin  nous  mîmes  à  la 
voile.  Le  vent  étant  bon  ,  VHécla ,  au  coucher 
du  soleil  y  avait  trois  milles  d*avance  sur  le 
Griper.  Vojant  le  jour  suivant  qu'il  conti-» 
nuait  à  rester  en  arrière ,  je  le  remorquai ,  e( 
nous  jetâmes  l'ancre  le  même  soir  dans  la  rade 
d'Yarmouth.  Dans  la  matinée  du  i4  »  VHécla 
toucha  la  pointe  occidentale  du  banc  de  She* 
ringham,  mais  sans  qu'il  en  résultât  aucune 
avarie. 

Fendant  un  calme  que  nous  éprouvâmes  dans 
la  soirée  du  19,  nous  pri.  es  plusieurs  belles 
morues  (  Gadvs  Morhua  et  Gadus  Carbona" 
ritfs);  ce  fut  le  dernier  poisson  frais  que 
nous  eûmes  pendant  notre  voyage.  Le  20  , 
nous  fûmes  encore  obli«>é:s  de  remorquer  le 
Griper ,  ce  qui  nous  éiait  arrivé  plusieurs 
fois  les  jours  précédcns,  et  dans  la  soirée, 
nous  doublâmes  la  pointe  septentrionale  des 
Orcades. 

Les  maîtres  les  plus  expérimentés  des  bâ- 
timens  fusant  la  poche  du  Groenland,  recom- 
mandant de  traverser  l'océan  Atlantique  pour 
se  rendre  dans  le  détroit  de  l)a\is  par  la 
latitude  de  67®  3o'  à  6S^f  je  dirigeai  notre 
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mardhe  en  conséquence.  Je  jetai  à  la  mer  le  2% 
une  bouteille  bien  bouchée ,  conformément  au^ 
instructions  deTamirauté ,  et  j'en  fis  autant  tous 
les  jours ,  à  Texception  du  temps  où  les  vaisseaux 
étaient  enfermés  dans  les  glaces  (i). 

Le  37  nous  avançâmes  un  peu  vers  le  nord 
pour  passer  sur  l'endroit  où  le  lieutenant  Pic-«- 
kersgill ,  le  29  juin  1776,  sonda  à  une  profon- 
deur de  trois  cent  vingt  à  trois  cent  trente  bras- 
ses. Mais  nous  ne  trouvâmes  pas  de  fond ,  avec 
une  sonde  de  mille  vingt  brasses. 

Le3o,  à  une  heure  et  demie  après  midi» 
nous  entrâmes  'dans  les  parages  où  est  marquée 
la  terre  engloutie  de  Buss  sur  la  carte  de  Steel , 
et  dans  le  cours  de  cette  journée  et  de  la  sui- 

(1)  Une  des  bouteilles  que  nous  avions  ainsi  jetées  à 
la  mer  dans  noire  pr<Jcfedent  voyage,  a  été  trouvée  dans 
la  baie  de  Killala  en  Irlande,  à  la  fin  de  mors  1819. 
D'après  la  date  du  ppier  quMle  contenait ,  et  la  situa- 
tion du  voifiseau,  à  l'instiint  où  elle  fut  jelée  à  la  mer, 
il  parait  qu'elle  avait  fait  mille  quatre -vingt  milles 
en  dix  mois ,  ce  qui  est  un  peu  plus  de  ti'ois  milles 
par  jour. 

Il  est  presque  inutile  d^ajouter  qu'avant  de  lancer 
une  bouteille  à  la  mer,  ou  la  ferme  avec  un  bouchon  do 
liège ,  qu'on  cacheté  ensuite  en  cire.  On  y  attache  en  ou- 
tie  un  morceau  de  toile  de  cotou  blanche  ,  afin  qu'on  la 
remartjuo  plus  aisément.  Fischer. 
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vante,  nous  jetâmes  plusieurs  fois  la  sonde ,  et 
toujours  sans  trouver  de  fond  (i). 

Du  1  au  12  juin  nous  éprouvâmes  une  se- 


(i)  La  premièi'e  mention  qu^on  trouve  -«k  celte 
teire  est  dans  les  fragmens  de  journaux  et  lettres  de  Ni- 
colo  et  Antonio  Zeno,  navigateurs  vénitiens,  de  la  fin 
du  quatorzième  siècle.  Ils  parlent  d^une  grande  tle  qu'ils 
nomment  Frieslande,  située  au  sud  de  l'Islande;  mais 
leur  relation  est  si  confuse  et  si  imparfaite,  qu'il  est  im- 
possible de  bien  connaître  la  situation  des  lieux  dont  ils 
parlent,  et  quelques  écrivains  ont  même  été  jusqu'à 
considérer  leurs  voyages  comme  Sibuleux. 

Près  de  deux  siècles  se  passèrent  sans  qu'on  entendit 
parler  de  l'île  de  Frieslande  j  mais  son  existence  fut 
rappelée  par  un  des  vaisseaux  de  Martin  Frobisher ,  loi^s 
de  son  troisième  voyage,  qui,  en  1678,  trouva  une 
grande  île  couverte  de  bois  sous  la  latitude  de  b'j'*  So'^. 
Ce  bâtiment  se  nommait  le  ^U8s ,  d'où  cette  lie  reçut 
le  nom  de  terre  de  Buss.  C'est,  je  crois,  la  dernière  men- 
tion qu'on  trouve  de  cette  île  mystérieuse ,  sur  les  rui- 
nes prétendues  de  laquelle  nous  fîmes  voile  le  27.  Nous 
profilâmes  d'un  calme  pour  sonder  avec  soin  et  à  plu- 
sieurs reprises  à  la  hauteur  où  le  lieutenant  Pickersgill 
trouva ,  en  1776 ,  un  banc  qu'on  regarda  comme  le  reste 
de  la  terre  de  Buss;  mais  nous  ne  trouvâmes  pas  do 
fond  à  mille  cent  vingt  brasses.  La  carte  de  Steel  l'ecu- 
lant  ce  banc  de  quelques  degrés  à  l'ouest ,  nous  sondâ- 
mes de  nouveau  le3i  >dans  la  position  où  elle  le  place. 
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rie  coDtinuelle   de  vents    contraires ,    et   de 
temps  défavorable,  de  sorte  que  nous  ne  fî- 
mes que  peu  de  progrès  vers  l'ouest.  Le  i5» 
nous  trouvâmes  un  léger  courant  qui  portait 
vers  le  sud.  INous  vîmes ,  le  même  jour  ,  des 
troupes  nombreuses  de  ces  oiseaux    que  les 
marins  nomment  poules  du  cap  (^  procellaria 
pvffinus)  dans  l'idée  qu'on  ne  les  trouve  que 
près  du  cap  Farewell.  Dans  le  fait  je  ne  me 
souviens  pas  d'en  avoir  vu  dans  aucune  autre 
partie  du   détroit  de  Davis  ^  ni  dans  la  baie 
de  Baffin. 
Le  i5,   une  brise  s'éleva  de  l'est,  et  nous 


mais  sans  plus  de  succès.  Les  hydrographes  peuvent  donc 
en  toute  sûreté  l'efifacer  à  l'avenir  des  deux  situations 
qu'on  lui  a  attribuées  jusqu'ici. 

Le  premier  juin ,  nous  vîmes ,  pour  la  première 
fois,  quelques  mouettes  arctiques,  {larus paraaiticua  ) 
que  les  Danois  nomment  atroudtjager  y  ou  «  chasseur 
aux  ordures;  »  et  nos  pécheurs,  dirty  Allen ,  ou  «  Al- 
len le  malpropre.  »  Tous  ces. noms  prennent  leur  ori- 
gine de  la  fausse  idée  que  cet  animal  vit  des  excrémens 
d'oiseaux  de  la  même  famille,  mais  de  plus  petite  taille, 
qu'on  le  voit  poursuivre  dans  les  airs.  Il  ne  les  pour- 
suit que  pour  les  forcer  à  lâcher  la  proie  qu'ils  tien- 
nent dans  le  bec,  et  dont  il  s'empare  avec  une  dextérité 
merveilleuse ,  à  l'instant  où  ils  la  laissent  échapper. 

^  FiSHER. 
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Times  inopinément  la  terre  à  une  grande  dis- 
tance ,  plein  nord.  Ce  ne  pouvait  être  que  la 
terre  des  environs  du  Cap  Farewell,  dont  la 
longitude,  par  nos  chronomètres,  étant  la 
même  que  celle  du  vaisseau ,  étoit  42®  56' 
4i''>  c'est-à-dire  à  peu  près  la  même  que 
celle  donnée  dans  les  tables  de  Moskeljne,  de 
Mendoza-Rios ,  et  de  Robertson ,  et  dans  ia 
Connaissance  des  temps;  se  trouvant  ainsi  à 
deux  ou  trois  degrés  de  la  position  qui  lui  est 
assignée  dans  la  plupart  des  cartes.  Cela  ex- 
plique une  remarque  que  font  communément 
les  marins  employés  à  la  pêcne  de  la  baleine  ; 
ils  disent  qu'ils  rencontrent  toujours  ce  cap  en 
arrivant  de  Test  plutôt  qu'ils  ne  s  y  attendent; 
ce  qu'ils  attribuent  naturellement  à  l'effet  d'un 
courant  venant  de  l'ouest.  Si  la  latitude  du 
cap  Farewell  est  reculée  vers  le  nord  jusqu*à 
59"  37'  3o''  ,  ce  qui  est  le  terme  moyen  de 
neuf  autorités  différentes  ,  nous  devions  en  être 
alors  à  plus  de4o  lieues.  Il  n'est  nullement  im- 
possible que  la  côte  escarpée  du  Groenland  soit 
visible  d'une  pareille  distance ,  et  il  est  à  propos 
de  remarquer  qu'au  moment  où  nous  la  vî^ 
mes,  l'état  de  l'atmosphère  était  précisément 
celui  qu'on  dit  le  plus  favorable  pour  apercevoir 
les  objets  de  très- loin,  c'est-à-dire  immédia- 
tement après  la  pluie  ,  quand  l'humidité  dé 
l'atmosphère   en  au^iiiente    la    transparence. 


(*9)  '  ' 

Dans  la  soirée  du  17  ,  nous  remarquâmes 
que  la  couleur  de  leau  çtait  d'un  vert  moins 
foncé  que  celle  de  Tocéan  en  général ,  et  le 
lendemain  matin  nous  lui  trouvâmes  une  teinle 
brunâtre.  Nous  rencontrâmes  le  même  jour 
les  premières  glaces  flottantes  que  dous  eussions 
encore  vues ,  et  bientôt  nous  vîmes  quelques 
montagnes  de  glace.  Une  bonne  brise  ve- 
nant de  Test  nous  porta  à  Touest-nord-ouest, 
à  travers  des  glaces  détachées  ;  nous  décou- 
vrîmes la  côte  du  Groenland  à  la  distance  de 
douze  à  treize  lieues.  L'eau  avant  conservé  les 
trois  jours  suivans  la  même  couleur  d'un  brun 
sale  j  nous  en  attribuâmes  la  cause  au  mélange 
d'eau  douce  provenant  de  la  fonte  des  neiges 
et  des  glaces. 

Dans  la  matinée  du  24  >  nous  vîmes  une 
longue  chaîne  de  montagnes  de  glace  s'élen- 
dant  dans  un  espace  Je  plusieurs  milles,  de 
nord-quart-d'ouest  en  sud-quart-d'est.  En  nous 
en  approchant  nous  reconnûmes  que  l'inter- 
valle qui  les  séparait  était  rempli  par  d'énor- 
mes glaçons  i  au  delà ,  du  côté  de  l'ouest  y  on 
n'apercevait  que  des  glaces. 

Le  temps  étant  presque  calme  dans  la  ma- 
tinée du  35;  on  mit  en  mer  toutes  les  chaloupes 
pour  remorquer  les  deu:^  bâtimens  à  travers 
les  glaces,  du  côté  de  l'ouest.  Nous  avançâ- 
mes sans  beaucoup  de  difficulté  jusqu'à  quatre 
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heures  après  midi;  mais  alors  un  vent  assez 
vif  s'élevant  de  Test,  réunit  si  rapidement  les 
glaces  détachées  à  travers  lesquelles  nous  ve- 
nions de  passer  ,  qu'à  peine  avions-nous  eu 
le  temps  de  reprendre  les  chaloupes  à  bord  , 
quand  nous  nous  trouvâmes  complètement  en- 
fermés dans  les  glaces.  La  mer  libre  que  nous 
venions  de  quitter ,  était  à  environ  quatre 
milles  de  nous  du  côté  de  Test ,  tandis  qu'à 
l'ouest  on  ne  voyait  qu'un  immense  champ 
de  glace  dont  on  ne  pouvait  apercevoir  la 
fin.  Il  est  impossible  de  se  figurer  une  po- 
sition plus  fâcheuse  que  celle  d'un  vaisseau 
bloqué  de  manière  que  tous  les  efiPorls  du 
monde  ne  sauraient  changer  la  position  de 
la  proue  d'un  seul  degré  du  compas.         » 

Le  26  quelques  ofilciers  s'étant  promenés  sur 
Ja  glace  à  un  mille  ou  deux  des  navires ,  cru- 
rent y  apercevoir  les  traces  d'un  traîneau  , 
mais  con^me  ils  ne  virent  aucuns  vestiges 
d'hommes  ni  de  chiens ,  il  est  probable  qu'ils 
s'étaietit  trompés. 

Le  27  ,  nous  vîmes  à  peu  de  distance  une 
grande  baleine  noire  :  (  balœna  mysticettis  ) 
c'était  la  première  que  nous  eussions  encore 
aperçue.  Ces  cétacés  s'enfoncent  ordinaire- 
ment dans  la  mer  la  tête  la  première ,  dé- 
ployant leur  énorme  queue  fourchue  sur  la 
surface  de  l'eau.  Mais  les  glaçons  étaient  trop 
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serrés  pour  que  celle  manœuvre  lui  fui  possible, 
et  elle  fut  obligée  de  s'enfoncer  en  sens  in- 
verse, au  grand  amusement  de  ceux  de  nos  ma- 
rins qui  étaient  habitués  à  la  navigation  de 
ces  mers.  .  ^  î 

Le  28  un  grand  ours  blanc  s*approcha  da 
Griper ,  et  fut  tué  par  Téquipage  ,  mais  il 
tomba  dans  la  mer  entre  les  glaçons;  il  avait  sans 
doute  été  attiré  par  Todeur  de  quelques  harengs 
qu^on  faisait  griller  en  ce  moment.  Ces  ani- 
maux ont  Todorat  très-fin ,  et  les  bâtimens  fai- 
sant la  pèche  du  Groenland  emploient  souvent 
ce  inoyen  pour  les  attirer. 

Le  29,  nous  étions  encore  dans  la  même 
position  ,  toujours  entraînés  avec  la  glace 
vers  le  sud  23^  ouest.  Dans  le  cours  de  cette 
journée ,  nous  vîmes  la  terre  au  nord  69*^ 
ouest  ,  à  environ  treize  lieues  de  distance.  Dix 
haut  du  grand  mât  elle  semblait  uiî  groupe 
d*îles  situées  à  Teatrée  du  détroit  de  Cumber- 
land.  Le  3o  la  glace  commença  à  se  briser  au- 
tour des  vaisseaux  ;  après  deux  heures  de  tra- 
vail ,  nous  réussîmes  à  faire  avancer  VHécla , 
à  peu  près  de  sa  longueur,  du  côté  de  Test , 
le  seul  où  la  mer  fût  libre,  et  les  glaces  con- 
tinuant à  s'ouvrir ,  nous  parvînmes  enfin  à  nous 
en  tirer. 

Après  avoir  échoué  ainsi  dans  notre  pre- 
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niiëre  tenlalive  pour  approcher  de  la  côlc* 
occidentale ,  je  consultai  les  pilotes  que  nous 
avions  à  bord  ,  et  qui  étaient  tous  des  maf- 
très  de  bâtimens  pécheurs  y  sur  les  moyens 
a  adopter  pour  y  réussir.  L'un  deux  pensa 
qu'il  fallait  retourner  d'un  ou  deux  degrés  vers 
le  sud;  Tautre  fut  d'avis  qu'il  fallait  remon- 
ter à  la  latitude  de  Mont  Raleigh  ,  dans  la 
partie  la  plus  resserrée  du  détroit  de  Davis*  J'a- 
doptai cette  opinion  comme  étant  plus  con<- 
ibrme  à  la  teneur  de  mes  instructions  ,  et 
nous  côtoyâmes  les  glaces  ,  en  avançant  vers 
le  nord-est ,  dans  i'tspoir  d'j  trouver  quel- 
que ouverture.  ' 

Le  4-  juillet,  nous  élions  presque  au  milieu 
de  la  partie  la  plus  étroite  du  détroit  de 
Pavis  qui ,  oc  cet  endroit ,  n'a  pas  plus  de  cin- 
quante lieues  de  largeur  ,  sous  la  latitude  de 
660  5o'  47"  et  la  longitude  de  670  47'  56''. 
Davis  en  revenant  de  son  troisième  voyage 
ne  lui  en  donne  que  quarante.  Il  dit  ailleurs: 
ft  sous  la  latitude  de  67  degrés ,  je  pouvais 
voir  l'Amérique  à  ma  gauche  ,  et  la  Déso- 
lation (  le  Groenland  )  à  ma  droite.  »  On 
avait  beaucoup  douté  de  la  vérité  de  cette 
remarque ,  mais  les  observations  laites  pen- 
dant notre  expédition  de  1818  ,  en  détermi- 
nant la  position  géographique  des  deux  cotes 
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vues  ainsi  par   Davis,  ont  servi  à  contiiiner 
l'exactitude  de  ce  célèbre  navigateur. 

Dans  la  journée  du  6 ,  on  tua  un  assez 
grand  nombre  d'oiseaux  (  uria  brunnichii  ) 
qui  servirent  au  dîner  des  officiers  et  de  l'é- 
quipage. Nous  aperçûmes  une  troupe  de  va- 
ches marines  ou  morses  (  trichecus  rosma-^ 
rus  )  sur  un  glaçon ,  et  les  gens  de  notre  cha- 
loupe réussirent  à  en  tuer  une.  Ces  animaux 
sont  ordinairement  couchés  l'un  sur  l'autre  , 
serrés  ensemble  comme  un  troupeau  de  porcs; 
ils  sont  si  stupides  qu'ils  se  laissent  approcher 
jusqu'à  la  distance  de  quelques  pas  avant 
de  songer  à  se  lever.  Une  preuve  que  le 
principe  de  la  vie  est  difficile  à  détruire  chez 
Je  morse  ,  c'est  que  celui  qui  fut  tué  en 
cette  occasion,  se  débattit  violemment  pendant 
environ  dix  minutes  après  avoir  été  harponné, 
et  entraîna  la  chaloupe  l'espace  de  quinze  à 
vingt  toises  ,  quoique  le  fer  du  harpon  lui  eût 
percé  les  deux  oreillettes  du  cœur.  On  mit 
la  graisse  en  tonneau  pour  en  faire  de  l'huile 
à  brûler  pour  l'hiver  (1). 


»  <*• 


(1)    Ces  animaux  étaient  alors  au  nombre  de  cinq  , 

mais  les  quatre  autres  ne  cherchèrent  pas  à  secourir 

leur  compagnon ,  comme  c'est  leur  usage.  J'en  remar~ 

quai  un  qui  avait  perdu  une  de  ses  défenses,  chose 

[d'autant  moins  surprenante  qu'ils  s'en  servent  pour  s'é- 
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Jusqu'au  lo  ,  les  glaces  furent  toujours  as- 
sez serrées  pour  nous  empêcher  de  nous  avan- 
cer vers  l'ouest,  et  nous  continuâmes  à  marcher 
au  nord.  Le  lo  un  brouillard  fort  épais  nous 
obligea  à  redoubler  d'attention  ,  car  nous 
avions  vu  à  peu  de  dislance  d'énormes  mon- 
tagnes de  glace.  Cependant  ces  masses  im- 
menses produisent  toujours  une  réflexion  de 

lever  sur  la  glace ,  et  qu'alors  tout  le  poids  de  leur  corps 
s'y  trouve  suspendu.  On  dit  qu'ils  les  perdent  aussi 
dans  leurs  combats  avec  l'ours  blanc.  Celui  qui  fut  tué 
pesait  mille  quatre  cents  livres  ;  la  longueur  de  son 
corps  était  de  dix  pieds  Irois  pouces  anglais ,  et  celle  de 
ses  défenses  de  cinq  pouces.  Le  poil  qui  couvrait  son 
corps  était  court  ;  sa  couleur,  sur  le  dos,  d'un  bai  foncé, 
qui  s'affaiblissait  sur  les  côtés ,  et  encore  davantage  sous 
le  ventre ,  où  l'on  voyait  un  mélange  de  blanc. 

Quelques  navigateurs  ont  représenté  la  chair  dul 
morse  comme  fort  bonne.  Avec  toute  la  déférence  pos- 
sible pour  leur  opinion ,  je  crois  qu'une  nécessité  absolue 
peut  seule  déterminer  à  en  manger.  On  trouve  d'abord 
sous  la  peau  une  couche  de  graisse  d'environ  deux  pou- 
ces d'épaisseur,  sous  laquelle  est  une  chair  noire,  assez 
rsemblable  à  celle  de  la  baleine,  et  dont  Fodeur  est  sifé 
tide ,  que  nos  chiens  n'y  voulurent  pas  loucher.  Nous  en 
fimes  cuire  le  cœur ,  et  il  est  juste  d'avouer  qu'on  ne  le. 
trouva  pas  mauvais ,  mais  nous  pouvions  à  peine  nouii 
persuader  qu'il  n'exhalait  pas  la  même  odeur  que  1( 
corps  de  l'animal.  FiSHER. 
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lumière  suffisante  pour  qu'un  navigateur  puisse 
ies  apercevoir  d'assez  loin  et  les  éviter ,  si  la 
mer  est  calme.  .-    ^       î--  >-■"■:■) 

Le  11  un  grand  ours  blanc  ayant  passé  près 
de  nous  sur  un  glaçon,  une  chaloupe  se  mit 
à  sa  poursuite  et  Ton  réussit  à  le  tuer  et  à 
s'en  emparer.  Ces  animaux  coulant  à  Fond  dès 
qu'ils  sont  mortellement  blessés ,  il  faut  quel* 
que  dextérité  pour  leur  jeter  une  corde  à 
nœud  coulant  autour  du  cou  et  les  amener 
a  soi:;  c'est  ce  que  les  marins  habitués  à  la 
pêche  du  Groenland  font  avec  beaucoup  d'a* 
dres&e.  Leurs  barques  portent  ordinairement 
deux  ou  trois  cordes  roulées  ,  ce  qui ,  non- 
seulement^  leur  assure  plus  de  stabilité  >  mais, 
quand  on  sait  s'en  servir ,  rend  plus  difficile 
à  l'ours  de  mettre  la  patte  sur  le  plat-bord,  ce 
qu'il  tâche  ordinairement  de  faire.  N&s  chaloupes 
au  contraire  étant  plus  légères  et  d'un  abor- 
dage plus  facile  ,  j'ai  vu  plus  d'une  fois  un 
ours  sur  le  point  d'en  prendre  possession.  Il 
faut  donc  beaucoup  de  précaution  pour  atta- 
quer ces  animaux  féroces.  Une  pique  d'abor- 

*<lage  est  l'arme  la  plus  sûre  à  cet  effet ,  car 

fia  lance  dont  se  servent  les  pécheurs  dé  ba- 
leine perce  difficilement  leur  peau  ,  et  la  balle 

|ne  produit  guère  pins  d'effet,  à  moins  que  le 

fcoup  ne  soit  tiré  de  très-près. 

I     Dans  raprès-midi,  les    glaces    s'accumule- 
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renl  autour  de  nous  ^en  si  grande  quantité  ; 
que  nous  fûmes  obligés  de  cingler  à  l'est  pour 
éviter  d'y  être  enfermés. 

Du  12  au  i5  f  nous  eûmes  toujours  un 
épais  brouillard;  il  se  congelait  en  tombant, 
et  un  matin  nous  fîmes  tomber  des  cordages  et 
des  voiles  plusieurs  tonneaux  de  glaçons,  en 
les  secouant,  pour  pouvoir  manœuvrer  plus  fa- 
cilement le  vaisseau.  Je  crois  que  Fespèce  de 
dépôt  formé  ainsi  par  ces  brouillards  ne  contri- 
bue pas  peu  à  augmenter  la  masse  des  champs  et 
des  montagnes  de  glace.  ■  ^  >  < 
.  Nous  recueillîmes  le  i4  quelques  beaux 
échantillons  de  l'espèce  de  mollusque  (clio  bo- 
réalis  )  que  les  marins  nomment  «c  manger  de 
baleine»  et  dont  on  voyait  un  grand  nombre  à 
fleur  d*èâu. 

Le  16  ,  tandis  que  nous  continuions  à  suivre 
les  bords  de  la  glace  ,  par  un  bon  vent  du 
sud-ouest ,  nous  vîmes  le  Brunsvick ,  bâti- 
ment pêcheur  de  HuU  ,  qui  s'avançait  vers 
le  sud.  11  passa  assez  près  du  Griper  pour  être 
hélé  f  et  le  maître  informa  le  lieutenant  Liddon 
qu'il  avait  laissé  le  11,  vers  le  74'  degré  de  lati- 
tude, une  grande  flotte  de  bâtimens  pêcheurs 
auxquels  il  avait  été  impossible  de  pénétrer 
plus  au  nord.  Nous  avions  été  arrêtés  de  la 
même  manière,  et  à  la  même  hauteur,  lors 
de  notre  voyage  de  1818^  ce  qui  rend  assez 
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(  33  ) 
y   faife  entrer   nos  vaisseaux ,  et  nous  nous 
dirigeâmes  vers  l'ouest  ;  mais  nous  nous  trou- 
vâmes tellement  entourés  de  glaces  qu'il  était 
impossible  de  manœuvrer  ;  nous  fûmes  obligés 
de  nous  amarrer  à  un  énorme  glaçon  ,  sur  le- 
quel nous  trouvâmes  plusieurs  trous  remplis 
d'eau  fraîche ,  dont  nous  fîmes  provision^  Il 
est  boJi  de  remarquer  qu'à  partir  de  cette  épo- 
que ,  on  ne  se  servit  que  d'eau  déneige  à  bord 
^es  deux  navires.  Pendant  l'été  on  en  trouvait 
abondamment  sur  les  glaçons  et  les  montagnes 
de  glace ,  et  pendant  l'hiver  on  faisait  fondre 
la  neige  dans  des  chaudières.  La  facilité   de  s^ 
procurer  ainsi  de  l'eau   fraîche  est  un  avan- 
tage particulier  à  la  navigation  de  ces  mers , 
et  important  peut-être  pour  la  conservation  de 
la   sant^ ,  quand  le  scorbut  est  la  maladie  la 
plus  à  craindre.  Nous  avions  fait  environ  douze 
milles  vers   Touest  >   mais  dans  la  soirée  nous 
reconnûmes  l'impossibilité    de  pénétrer    plu» 
avant;   et   nous    fûmes   obligés   de  revirer  à 
Test. 

Le  lendemain  à  midi  nous  rencontrâmes  un 
banc  de  glaces  flottantes  qui  se  trouvait  à  an- 
gles droits  avec  le  champ  de  glace  que  nous 
cotojions ,  el  qui  ik)us  barrait  le  passage.  Sa 
largeur  excédait  à  peine  cent  cinquante  toises 
et  il  nous  fallut  cinq  heures  de  travail  cons- 
tant pour  le  traverser;   exemple   dçs  retards 


noû§ 

troo- 
il  était 
)bUgés 

sur  l«- 
[•emp^is 

sion*  11 
tte  épo- 
j  à  bord 
trouvait 
)ntagnes 
fc  fondre 
té   de  se 
an  avari- 
es mers , 
valion  de 
laladie  la 
'on  douze 
irée  nous 
irer   plu* 
revirer  à 


(  39  ) 

qu'un  navire  peut  éprouver  dans  un  paTeit 
vojage.  Dans  la  soirée  une  de  nos  chalou- 
pes lut  renversée  par  les  glaces  ,  heureuse- 
ment l'équipage  se  trouva  sur  les  glaces  sans 
autre  mal  que  d'être   bien   mouillé. 

Le  20  à  midi  nous  nous  aperçûmes  qu'un 
courant  au  sud  sud-ouest  entraînait  le  vaisseau 
vers  une  grande  montagne  de  glace ,  et  qu'un* 
énorme  glaçon  venant  du  même  côté  menaçait 
de  nous  placer  entre  ces  deux  écueils.  On 
mit  sur-le-champ  toutes  les  chaloupes  en  mer 
pour  remorquer  le  navire,  et  presque  à  l'ins- 
tant où  nous  venions  de  doubler  la  monta- 
gne ,  nous  vîmes  s'y  briser  le  glaçon  dont 
les  débris  l'entourèrent  de  toutes  parts.  Le 
temps  fut  tellement  chargé  de  brouillards 
toute  la  journée  qu'il  nous  fallut  la  plus  grande 
attention  pour  éviter  les  nombreuses  mon- 
tagnes de  glace  que  nous  rencontrions.  Le 
lendemain  j'en  comptai  quatre-vingt-huit  gran- 
des du  nid  de  corbeau  (1)  et  un  grand  nombre 
de  plus  petites.  Comme  j'avais  atteint  le  y^** 
degré  de  latitude  sans  trouver  un  seul  pas- 
sage dans  la  glace ,  et  ne  voulais  pas  m'éloigner 
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(1)  Nom  que  les  Anglais  donnent  à  une  espèce  de  gué- 
rite circnlaiie  placée  au  haut  du  grand  mU,  dans  laquelle 
esUlationné  unhommede  garde,  pour  diriger  le  vaisseau 
à  traverilesglaces^et  avertir  quand  il  voit  une  bt^leine» 
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tjavantage  de  la  baie  de  sir  James  Lancaster  ; 
en  continuant  À    remonter  vers  le    nord,   je 
résolus  d'essayer  de  nouveau  de  forcer  cette 
barrière,    espérant  trouver  la  mer  libre    sur 
la  côte  occidentale ,  comme  nous  l'avions  trou- 
vée lors  du  voyage  précédent.  Je  me  confir- 
mai dans  cette  détermination ,  en   me  rappe- 
lant les  obstacles  sérieux  que  nous  avions  alors 
rencontrés  dans  les  environs  de  la  baie  du  Prin- 
ce-Régent,  qui  nous  avaient   occasionné  plus 
de  retards  et  de  dangers  que  nous  n'en  avions 
éprouvé   partout  ailleurs.  Nous  entrâmes  donc 
dans  les  glaces  qui,  pendant  les  deux  premiers 
milles  ,  ne  consistaient  qu'en    fragmens  déta- 
chés et  peu  considérables,  mais  dont  le  volume 
et  l'épaisseur  augmentèrent  ensuite  considéra- 
blement. Nous  ne  fîmes  que  très-peu  de  che- 
min le  22  ,   et  vers  le  soi?  nous  fûmes  entiè- 
rement bloqués   sans  que    d'aucun    côté  l'on 
aperçût  une  goutte  d'eau  du  haut  du  grand  mât. 
Nous   nous  amarrâmes    à  un    énorme  glaçon. 
Lorsqu'un  baliaient  se   trouve  ainsi  entouré 
de  tous  côtés  par  les  glaces  ,    il  lui  est  avarita- 
geuxde  s'amarrer  au  plus  gros  corps  de  glace 
qu'il  peut  trouver,  parce  qu'il  est  plus  assuré 
de  conserver  sa  situation ,  la  dérive  de  la  glace 
étant  moindre  en  proportion  de  sou  épaisseur 
sous  l'eau.  D'ailleurs  ,  ces  montagnes  conservent 
presque  toujours  une  petite  étendue  d'eau  sous 
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leur  vent ,  par  suite  de  la  dérive  plus  prompte 
des  glaces  détachées  et  des  glaçons.  Il  arrive 
ainsi  qu'un  navire  finit  quelquefois  par  se  trou- 
ver en  mer  libre ,  toutes  les  glaces  flottantes 
étant  entraînées  au  delà  de  la  montagne. 

Dans  la  matinée  du  24 ,  les  glaces  offrant  quel- 
ques ouvertures  à  Fouest ,  nous  nous  hâtâmes 
d'en  profiter,  et  après  onze  heures  d'un  travail 
pénible,  nous  n'avions  avancé  que  d'environ  qua' 
tre  milles  ;  après  quoi  nous  nous  plaçâmes  pour 
la  nuit  dans  une  espèce  de  baie  naturelle,  for- 
mée dans  un  glaçon.  Le  jour  suivant,  nous 
fîmes  encore  un  demi-mille,  et  nous  nous 
trouvâmes  de  nouveau  entourés  par  les  glaces, 
et  obligés  de  nous  amarrer  une  seconde  fois  à 
un  fflacon.       .      .    ,  v 

Le  26  ,  nous  vîmes,  à  peu  de  distance,  quel- 
ques passages  étroits  qui  s'étaient  ouverts  vers 
l'ouest.  Le  lieutenant  Liddon  avait  réussi  à  avan- 
cer d'environ  cent  cinquante  toises  ;  mais  YHécla 
était  toujours  bloqué.  Le  27  ,  à  trois  heures  du 
matin  ,  un  mouvement  subit  dans  les  glaces 
opéra  presque  notre  dégagement;  une  langue, 
peu  large ,  mais  très-épaisse ,  était  le  seul  obsta- 
|cle  qui  nous  restât  à  vaincre  :  on  mit  à  l'œuvre 
[toutes  les  scies,  et  après  sept  heures  d'un  tra- 
vail pénible,  nous  entrâmes  dans  le  canal  d'eau 
[libre  qui  s'étendait  du  côté  de  l'ouest. 

Favorisés  par  un  bon  vent  de  sud-est  quart  de 
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5ud ,  nous  finies  assez  de  progrès ,  mais  non  en? 
ligne  droite,  étant  forcés  de  cingler  tantôt  au 
nord ,  tantôt  à  Touest.  Ici  la  nature  de  la  glace 
était  changée ,  car  nous  trouvâmes  de  grands 
glaçons  dont  la  formation  était  évidemment  ré- 
cente, et  qui,  n'ayant  qu'une  épaisseur  de  quatre 
à  six  pouces ,  se  brisaient  par  le  seul  choc  du 
vaisseau  dont  ils  ne  retardaient  presque  pas  la 
marche ,  et  qui  voguait  à  raison  de  cinq  milles 
par  heure.  Mais  à  onze  heures  du  soir ,  le  pas- 
sage se  rétrécit  considérablement,  et  une  demi- 
heure  après  ,  nous  nous  trouvâmes  encore  une 
fois  bloqués.  On  eut  de  nouveau  recours  à  la 
scie,  et  après  plusieurs  heures  de  travail,  le 
lendemain,  à  trois  heures  et  demie  du  matin  ,  il 
nous  fut  possible  d'avancer;  mais  à  peine  avions- 
nous  fait  un  demi-mille ,  que  nous  retombâmes 
dans  le  même  embarras  ,  et  nous  n'en  sortîmes 
qu'à  quatre  heures  après  midi.  Nous  ne  rencon- 
trames  plus  ensuite  que  des  glaces  détachées  qui 
ne  nous  opposèrent  pas  de  bien  grands  obstacles, 
et  nous  nous  flattâmes  d'avoir  surmonté  toutes 
les  difficultés  qui  s  opposaient  à  notre  arrivée, 
dans  la  baie  de  sir  James  Lancaster.  La  largeur 
de  cette  barrière  de  glaces  ,  qui  occupe  le  mi- 
lieu de  la  baie  de  fiaffin ,  et  qui  n'avait  jamais  | 
été  traversée  dans  cette  latitude  dans  la  mêmei 
saison,  était  de  quatre-vingts  milles.  J'ai  détaillé 
avec  une  exactitude  peut-être  un  peu  minu- 
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lieuse  nos  efforts  pour  la  traverser ,  afin  de  faire 
voir  combien  il  est  nécessaire  de  persévérer, 
de  ne  pas  se  laisser  décourager  par  le  manque 
de  succès ,  et  de  ne  pas  craindre  d'entrer  dans 
les  glaces ,  de  peur  d*j  être  bloqué.  En  profi- 
tant de  chaque  petite  ouverture  qui  se  présente, 
je  crois  qu^avec  un  vaisseau  fortement  construit 
etd\in  port  convenable ,  on  peut  réussir  pres- 
que en  toute  saison  à  traverser  celte  barrière 
sous  cette  latitude  ;  mais  je  dois  avouer  en  même 
temps  que  si  nous  n'eussions  été  favorisés  par 
de  bons  vents  du  sud^est ,  il  nous  aurait  fallu 
plusieurs  jours  de  plus  pour  effectuer  ce  passage. 

Le  2g ,  l'eau  était  si  libre  que  Jes  vaisseaux 
avaient  ce  mouvement  de  tangage  qu'on  sent  si 
rarement  dans  les  régions  polaires ,  et  que  nous 
accueillîmes  avec  joie ,  comme  un  indice  que 
nous  allions  être  lout-à-fait  hors  des  glaces.  A 
midi  nous  étions  sous  la  latitude  de  73®5i'i7", 
et  nous  sondâmes,  sans  trouver  de  fond,  à  une 
profondeur  de  trois  cent  dix  brasses.  Eiifîn  ,  à 
six  heures  du  soir,  toutes  les  glaces  avaient  dis- 
paru, et  nous  voguions  dans  une  mer  libre  de 
tout  obstacle. 

Le  3o ,  nous  vîmes  quelques  montagnes  de 
glace,  les  seules  que  nous  eussions  aperçues 
depuis  que  nous  avions  laissé  les  glaces  à  l'est. 
Le  Griper  retardant  notre  marche,  nous  le 
prîmes  à  la  remorque.  Il  semblait  alors  que 
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nous  fussions  dans  le  quartier  général  des  ba- 
leines :  le  nombre  en  était  si  grand ,  que  je  don- 
nai ordre  qu'on  les  comptât  pendant  chaque 
quart,  et  il  s'en  trouva  quatre-vingt-deux  dans 
le  cours  de  la  journée.  M.  Allison  ,  qui  avait  été 
maître  d'un  bâtiment  pour  la  pêche  du  Groen- 
land ,  les  trouva  en  général  de  grande  taille ,  et 
remarqua  qu'une  flotte  de  pécheurs  aurait  pu 
faire  son  chargement  dans  ces  parages  en  peu 
de  jours. 

C'est,  je  crois,  une  idée  assez  commune  parmi 
les  marins  qui  s'occupent  de  la  pêche  du  Groen- 
land, que  la  présence  des  glaces  est  indispensa- 
ble ,  pour  que  Ton  puisse  trouver  des  baleines. 
Cependant  nous  n'avions  pas  aperçu  de  glaces 
de  toute  cette  journée ,  et  jamais  nous  n'avions 
vu  un  si  grand  nombre  de  ces  cétacés. 

A  cinq  heures  et  demie  du  soir  ,  nous  vîmes 
les  terres  élevées  de  la  baie  de  la  Posses;sion;  nous 
avions  à  l'ouest  la  baie  de  sir  James  Lancaster  > 
et  l'expérience  que  nous  avions  acquise  dans 
notre  premier  voyage,  nous  donnait  lieu  de 
croire  que  nous  avions  encore  devant  nous  les 
deux  meilleurs  mois  de  l'année  pour  la  nav'ga- 
tion  de  ces  mers.  Cette  considération  et  la  vue 
magnifique  des  hautes  montagnes  de  Byam- 
Martin  ,  qui  nous  rappelaient  fortement  les  évé" 
nemens  de  l'année  précédente,  nous  remplis- 
saient d'espérance.  Nous  étions  arrivés  à  l'entrée 
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de  la  baie  de  Lancaster  un  mois  plus  tôt  qu'ea 
i8i8,  quoique  nous  eussions  mis  à  la  voile  quinze 
jours  plus  tard  ;  ce  qui  provenait  entièrement 
de  la  confiance  que  me  donnait  Texpérience  de 
mon  premier  voyage  :  je  savais  que  je  trouverais 
la  mer  libre  à  l'ouest  de  la  barrière  de  glaces 
qui  occupe  le  milieu  de  la  baie  de  Bafîin. 
Sans  cette  confiance ^  c'eût  été  presque  un  trait 
de  folie  que  de  vouloir  se  frayer  un  chemin  à 
travers  une  masse  de  glace  si  compacte,  quand 
nul  indice  n'annonçait  qu'au  delà  on  trouverait 
la  mer  ouverte.  .,,  , 

Bientôt  après ,  nous  découvrîmes  le  pavillon 
qui  avait  été  érigé  sur  la  montagne  de  la  Posses- 
sion ,  lors  de  notre  premier  voyage.  Tout  l'é- 
quipage monta  sur  le  pont ,  et  revit  ce  drapeau 
avec  le  même  plaisir  qu'on  éprouve  en  retrou- 
■;  vaut  une  ancienne  connaissance. 

Le  sol  derrière  la  baie  de  la  Possession ,  des- 
^^  cend  par  une  pente  douce  vers  la  mer  ;  la  vue 
%  est  bornée  par  des  montagnes  au  nord  et  au  sud, 
hautes  de  cinq  à  six  cents  pieds,  et  par  d'autres 
plus  élevées  qui  forment  le  fond  du  tableau  ; 
celles-ci  sont  couvertes  de  neiges,  mais  tout  le 
j reste  n'en  présente  que  des  vestiges.  Le  lit  du 
fleuve  qui  coule  dans  celte  vallée,  a,  en  beau- 
coup d'endroits,  plusieurs  centaines  de  toises 
de  largeur,   et  quelquefois  trente  à   quarante 
[pieds  de  profondeui:;  mais  il  ne  contenait  alor* 
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itju'une  très-faible  quantité  d'eau.  Le  moyen 
terme  de  sa  largeur  n'excédait  pas  quarante 
pieds;  près  de  l'embouchure  elle  n'avait  que 
trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur.  Dans  toutes 
les  parties  des  régions  polaires  où  nous  avons 
débarqué,  cette  même  disproportion  entre  le 
lit  des  rivières  et  la  quantité  d'eau  qui  y  coule, 
s'est  présentée  a  nos  yeux. 

On  avait  ramassé  en  1818  dans  le  lit  de  ce 
fleuve ,  quelques  morceaux  d'écorce  de  bou- 
leau ;  cela  pouvait  faire  penser  qu'on  trouverait 
du  bois  dans  l'intérieur  ;  je  chargeai  en  consé- 
quence M.  Fisher  d'avancer  dans  le  pays  avec 
quelques  hommes ,  tandis  que  nous  attendions 
le  Griper  qui  n'était  pas  encore  arrivé.  En  même 
temps ,  le  capitaine  Sabine  et  moi ,  nous  lous 
occupâmes  à  examiner  la  nature  et  les  produc- 
tions du  sol  sur  le  rivage. 

M.  Fisher ,  de  retour  au  bout  de  quelques 
heures ,  me  rapporta  qu'il  avait  remonté  le 
fleuve  pendant  trois  ou  quatre  milles;  qu'il 
tournait  alors  vers  le  sud-ouest  :  il  n'avait  aperçu 
aucun  indice  qui  pût  faire  croire  que  l'intérieur 
du  pays  fût  boisé.  Il  avait  trouvé,  non  loin  de 
la  mer,  un  morceau  d'os  de  baleine  de  deux 
pieds  dix  pouces  de  longueur ,  sur  deux  pouces | 
de  largeur,  percé  avec  beaucoup  de  régularité 
•le  long  d'un  des  bords  ;  ce  morceau'  avait ,  sans 
aucun  doute,  fait  partie  d'un  traîneau  d'esqui- 
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maux.  Gomme  cette  circonstance  indiquait  que 
la  côte  avait  été  naguère  visitée  par  des  esqui- 
maux f  nous  en  conclûmes  que  c'était  eux  qui 
avaient  laissé  les  morceaux  d'écorce  que  nous 
avions  trouvés  en  1818.  D'un  autre  côté ,  d'après 
Fétat  où  se  trouvait  Tos  de  baleine ,  il   semblait 
avoir  été  là  depuis  quatre  à  cinq  ans  :  et  comme 
le  pavillon  que  nous  avions  placé  Tannée  précé- 
dente, subsistait   encore,   il  paraissait  évident 
que  personne  n'était  venu  en  ce  lieu  depuis  que 
nous  l'avions  quitté.    M.  Fisher  ne  trouva  de 
neige  dans  aucune  partie  de  la  vallée  qu'il  par- 
courut, et  le  fait  suivant  semble  indiquer  qu'il 
était  tombé  très-peu  de  neige  et  de  grésil,  de- 
Ipuis  un  an.  A  peu  de  distance  du  rivage,  il  re- 
[connut  des  traces  de  pied  humain  ;  elles  sem- 
iblaient   encore  si  fraîches,    qu'il  les  attribua 
Id'âboi  d  à  des  naturels  ;  mais ,  en  les  examinant 
Iplus  attentivement,  il  y  reconnut  l'empreinte  de 
[nos  souliers  qui  s'était  parfaitement  conservée 
|<1epuis  onze  mois  (1). 

Les  seuls  animaux  que  nous  ayons  vus  dans 
[cetendroit,  furent  un  renard^  un  corbeau,  (^cor- 
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I  apercevait    distinctement   l'impression    du    talon    du 
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i  venus  en  cet  endroit  depuis  nous,  ils  se  seraient  empa- 
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VUS  corax)  y  des  pluviers  à  collet  (^charadrius 
hiaticula)  y  des  ortolans  de  neige  (emberiza 
tiivalis),  et  une  abeille  sauvage  (apis  alpina). 
On  remarqua  aussi  sur  un  terrain  humide  des 
traces  d'ours ,  et  celles  d'un  animal  à  pieds  four- 
chus ,  probablement  le  renne.  On  trouva  dans 
la  vallée  des  touiïes  de  mousse  et  de  gazon , 
principalement  dans  les  endroits  qui,  par  leur 
position,  doivent  conserver  plus  long-temps 
Teau  provenant  de  la  fonte  des  neiges.  M.  Fisher 
qui  eut  occasion  d'examiner  quelques-uns  des 
rochers  ,  les  croit  composés  principalement  de 
basalte.  Où  remarqua  dans  la  vallée  une  grande 
quantité  de  pierre  à  chaux ,  et  quelques  mor- 
ceaux de  granit,  de  quartz,  de  feldspath,  de 
trapp  et  de  grès 

lés  du  mât  qui  soutenait  le  pavillon  ;  car  ,  d'après  ce 
que  nous  avions  vu  Tannée  précédente,  rien  ne  pou- 
vait être  à  leurs  yeux  d'un^ussi  grand  prix  qu'un  mor< 
ceau  de  bois  de  cette  dimensioa,  FisHER. 
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Entrée  dans  te  détroit  de  Lancaster,  —  Les 
montagnes  Croker  qu'avait  cru  voir,  en  1818, 
le  capitaine  Ross  ,  n'existent  point,  —  Forme 
singulière  des  rochers  sur  la  côte  septentrio- 
nale.— Baleines  chantantes. — Entrée  dans  le 
détroit  du  Prince  Régent  sur  la  côte  méridio- 
nale.—  Irrégularité  de  V aiguille;  aimantée, 
—  Les  boussoles  ne  peuvent  plus  servir. — 
Retour  dans  le  détroit  de  Lancaster,  — - 
Narwhals. — Iles  duprinceLéopold. — Détroit 
de  Barrow.  — Canal  de  TVellington  sur  la 
côte  septentrionale. 
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Nous  étions  sur  le  point  d'entrer  dans  cette 
grande  ouverture,  baie  ou  détroit,  devenue 
célèbre  par  les  opinions  opposées  auxquelles 
elle  a  donné  lieu.  Elle  était  particulièrement 
intéressante  pour  nous,  comme  étant  le  point 
.sur  lequel  nos  instructions  appelaient  notre  at- 
tention d'une  manière  plus  spéciale.  On  conce- 
vra donc  aisément  combien  nous  désirions  que 
le  vent  d ouest,  qui  souillait  le  i^^  août^  vint 
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à  changer.  Nous  vîmes  plusieurs  baleines  dans 
le  cours  de  cette  journée ,  et  M.  A.l]ison  re- 
marqua que  c'était  la  seule  partie  de  la  baie  de 
Bafïîn  f  où  il  en  eut  vu  de  jaunes. 

Dans  la  soirée  du  2  août,  nous  vîmes,  pour 
la  première  fois,  les  deux  côtés  du  détroit j  les 
deux  rives  opposées  offraient  une  différence 
remarquable.  Celle  du  sud  consistait  en  mon- 
tagnes hautes  et  escarpées  ,  complètement  cou- 
Terte»  de  neige ,  excepté  dans  la  partie  infé- 
rieure, tandis  que  celle  du  nord  se  dessinait 
d'Ukîe  manière  moins  rude,  et  offrait  compara- 
tivement peu  de  neige  ,  ce  qui  était  dû  proba- 
blement à  la  différence  de  hauteur  des  deux 
côtes.  Dans  la  matinée  du  3,  noas  étions  entre 
les  caps  Warrender  et  Osborn ,  et  nous  eûmes 
une  bonne  vue  du  monument  de  sir  George 
Hàpe,  montagne  noirâtre  et  remarquable  qui 
n'est  pas  située  dans  une  île,  comme  on  lavait 
cru  lors  du  premier  vojagt,'. 

Favorisés  enfin  par  tin  vêtit  d'est  attendu 
axtt  tant  d'impatience,  noas  Hmes  force  de 
voiles  vers  Toue^t.  ïl  serait  difficile  de  peindre 
r*^xiéré  qui  régnait  s»  r  toutes  les  ph^sit)nomies , 
tandis  qu«  nous  avanoiotis  rapi^lement  dans  le 
étroit.  PdndM^t  tout  le  re«Jte  du  jour,  les  mars  fu- 
fewt  couvi?rts  d'officiefs  et  d'hommes  de  l'équi- 
page, et  un  observateur  désintéressé,  si  quel 
^li'uo  avait  pu  réft»e  en  cettu  occasion,  se  senut 
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atofisé  à  voir  avec  quel  empressement  on  re-' 
cevaitsut  le  tillac  les  rapports  que  faisaient  ceux 
qui  descendaient  du  nid  de  corbeau.  Tout,  jus<^ 
qu^alors  semblait  favorable  à  nos  espérances» 

Vers  six  heures  du  soir,  nous  aperçu  mes,  entre 
le  cap  Castlereagh  et  des  terres  situées  plus  à 
Fouesty  une  ouverture  que  nous  nommâmes 
détroit  de  ^amirauté.  Nous  vîmes  tout  autour 
divers  points  de  terre  ,  mais  nous  en  étions  trop 
éloignés  pour  nous  assurer  qu*elies  fussent con« 
tiguës  et  qu'elles  formassent  une  baie. 

Cependant  la  terre  se  montrait  sur  la  rive  op- 
posée ,  au  nord  et  à  Touest  du  cap  Warrender. 
On  y  distinguait  plusieurs  promontoires  dont  le 
plus  remarquable  (ut  nommé  le  cap  de  Pateshall. 
r^ous  donnâmes  le  nom  de  Croker  à  la  grande 
|baie  dans  laquelle  il  s*avance  et  que  je  nommé 
une  baie,  quoique  la  vites!>e  de  notre  marche  ne 
lous  ait  pas  permis  de  reconnaître  si  elle  était 
complètement  environnée  de  terre.  Il  n*e*t  doné 
lullement  improbable  qu*on  y  trouve  quelque 
jour  un  passage  conduisant  du  détroit  de  sir 
fohn  Lancasier  dans  la  mer  du  Nord. 

A  minuit,  nous  nous  trouvâmes  presque  hors 
le  toute  incertitude  sur  la  question  de  savoir  si 
lous  étions  dans  une  bnie  ou  dans  un  détroit, 
lous  avions  atteint  la  longitude  de  85^  lî'  ;  le^ 
leux  cotes  étaient  encore  à  une  distance  de  plus 
le  treize  lieues  Tune  de  Tautrc,  rt  l'otr  n*a- 
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percevait  aucune  apparence  de  terre  à  Fouest* 
Le  4  à  midi,  étant  sons  la  latitude  de  7^^  i5^  55" 
et  la  longitude  de  86»  3o'  Zo",  d'après  les  chro- 
nomètres, nous  passâmes  devant  deux  ouvertures 
auxquelles  nous  donnâmes  les  noms  de  fiurjiet 
et  de  Straton,  la  terre  qui  les  séparait  parais- 
sant être  une  île.  Les  rochers  qui  bordent  toute 
cette  côte  septentrionale,,  jusqu'après  l'ouver- 
ture à  laquelle  nous  donnâmes  le  nom  d'Hob- 
house ,  ont  une  forme  très-extraordinaire.  Ils 
sont  stratifiés  horizontalement,  larges  à  la  base, 
se  rétrécissant  graduellement  jusqu'au  sommet, 
et  ressemblent,  de  loin ,  à  des  fortifications  que 
l'art  aurait  élevées.  Près  du  cap  Fellfoot,  ces  cou- 
ches horizontales  sont  placées  de  manier^  qu'on 
les prendraitpourdeuxétagesde batterie >       ?»  es 
l'une  sur  l'autre  à  égales  distances,  avec  beaucoup 
de  régularité.  Ce  cap  paraît  terminer  celte  côte; 
n'apercevant  ni  terre  ni  glaces  au  delà,  nous 
commençâmes  à  nous  flatter  que  nous  étions 
entrés  dans  la  mer  polaire,  mais  à  six  heures  du] 
soir  la  terre  parut  en  face  de  nous ,  ce  qui  nous 
donna  beaucoup  d'inquiétude.  Ce  n'était  pourj 
tant  qu'une  petite  île  des  deux  côtés  de  laquelk 
la  mer  était  parfidtement  libre.  Nous  revîn)d 
aussi  la  terre  au  delà  du  cap  Fellfoot,  à  i'oues 
duquel  est  une  grande  baie  à  laquelle  je  donnai 
le  nom  de  Maxwell.  Nous  découvrîmes  une  st 
conde  île  derrière  la  première;  je  la  nomni^ 
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île  du  prince  Léopold.  Nous  rencontrâmes  le 
soir  des  glaces  qui  gênèrent  considérablement 
notre  marche  (i). 

Le  5  à  dix  heures  et  demie ,  j'essajai  de  dé- 

(i)  Dès  le  2  août,  le  nid  de  corbeau  ne  fut  pas  un 
instant  sans  observateurs  qui  cherchaieut  à  découvrir 
les  montagnes  de  Croker  (a)  ;  car  telle  était  l'anxiété  gé- 
nérale, qu'on  voulait  apercevoir  ce  qu'on  ne  croyait 
pas  exister,  quand  on  en  élait  encore  trop  loin  pour 
pouvoir  le  distinguer,  quand  même  son  existence  eût  été 
véritable.  La  question  fut  enfin  décidée,  le  surlende* 
main ,  de  la  manière  que  j'avais  toujours  cru  qu'elle  le 
serait  j  i]  fut  prouvé  qu'il  n'existe  aucune  ten'e  dans  le 
détroit  de  sir  John  Lancaster  à  l'endroit  où  l'on  avait 
prétendu  en  voir  l'année  précédente  5  car  le  4 ,  à  midi , 
nous    étions  à  3°  de  longitude  au  delà  de  l'endroit 
où  les  montagnes  Croker  sont  marquées  sur  la  carte 
du  dernier  voyage.  Je  ne  rappellerai  pas  ici  les  argu- 
mens  qu'on  a  employés  pour  prouver  que  le  dékoit 
de  Lancaster  était  le  lieu  où  Ion  devait  le  plus  espérer 
de  trouver  un  passage  au  nord-ouest,  ce  serait  avoir 
l'air  do  vouloir  triompher  de  ceux  qui  ont  eu  le  malheur 
de  se  tromper.  F16HER.       ■*  •  '  *  '"'  '  '    '  '  .*.^   a,-.i . 
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(a)  Dans  le  voyage  fait  en  18 18  ,  4  la  baie  de  Bafiîn  ,  le  ca- 
plluine  Ross  étant  entré  d.ins  le  détroit  de  Lancaster,  préten- 
dit l'avoir  trouvé  bloqué  par  des  montagnes  qu'il  nomma  Cro- 
ker ,  et  donna  Tordre  de  retourner  en  Angleterre.  Il  est  bond« 
remarquer,  que  de  tout  son  équipage,  il  fut  le  seul  à  qui  ces 
montagnes  apparurent.  Note  du  traducteut; 
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couvrir  sll  existait  r|ue]c|ue  c0uraot>  et  je  n'en 
irauvai  aucun;  niais  une  heure  aupar^ivant  le 
lieutenant  Liddon,  à  bord  du  Gripe'/j  en  re-* 
connut  un  portant  à  Test  et  dont  I9  titésae  était 
en  raison  de  neuf  milles  par  jour.  Plusieurs  des 
ôIKiciers  et  des  hommes  de  réqqipage  lie  mirent 
sur  des  chaloupes  pour  donner  chajsse  à  des  ba^ 
leines  blanches,  dont  le  nombre  était  considéra- 
ble, mais  elles  ne  se  laissaient  pas  approcher, 
et  plongeaient  toujours  avant  qu'on  en  fût  à 
trente  ou  quarante  toises.  Selon  M.  Fisber  elles 
avaient  en  général  de  dix-huit  à  vingt  pieds  de 
lougueur;  il  les  avait  entendues  plusieurs  fois 
produire  un  son  aigu  presque  semblable  à  celui 
d'un  harmonica  mal  joué.  €e  son  s'entendait 
plus  disûnctemeat  quand  elles  nageaient  sous 
la  cbal^oupe ,  lors  même  qu'elles  étaient  à  plu- 
sieura  pieds  sous  l'eau ,  mais  il  cessait  entière- 
ment dès  qu'elles  paraissaient  à  la  surface  (1). 

** 

(1)  Tandis  quo  nous  poui'jiuivlona  ces  baleiuei 
blanchea  (  béluga  ) ,  ^«e  remarquai  uue  ehûMîi{iu  me  pa- 
rut assez  extraordinaire,  et  quç  je  n'ai  pu  expliquer 
d'une  manière  satiîifaisante.  Elles  faisaient  entendre  une 
espèce  de  sifflement  fort  intelligible  quand  elles  étaient 
sau«  la  auriaGe  de  Teau ,  et  le  seul  son  que  j'y  puisse 
comparer,  est  celui  qu'on  produit  en  passant  un  doigt 
mooillé  autour  des  bords  d'un  verre.  On  l'entendait 
très-distinctement  quand  eHcs  montaient  veis  la  surface 
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Nous  vîmes  pour  la  première  fois  un  ou  deux 
bancs  de  Narwbals ,  ( Monodon  Monoceros)  que 
les  marins  nomment  licorne  de  mer. 

Dans  la  soirée  du  6,  nous  entrâmes  dans  un 
grand  bras  de  mer  sur  la  rive  méridionale,  dont 
rentrée  n'avait  pas  moins  de  dix  lieues  de  lar- 
n-eur.  La  côte  occidentale  qui  s'étendait  au  sud- 
ouest,  aussi  loin  f\i\e  nous  pouvions  la  suivre  des 
yeux  ,  était  tellen^nt  encombrée  de  glaces  ^ 
qu'il  nous  fut  impossible  d'en  approcber.  Nous 
fumes  donc  obligés  de  faire  voile  entre  les  gla«» 
res  et  la  côte  orientale  où  se  trouvait  suflisam- 
ment  d'eau  libre.  ^      '        -  '^  h'»,; 

Depuis  le  moment  où  nous  étions  entrés  dans 
le  détroit  de  sir  James  Lancaster,  la  lenteur  dei 
boussoles  et  leur  irrégularité,  causée  par  l'attrac- 
tion du  fer  du  vaisseau  ,  s'étaient  augmentées  ra- 
pidemenl  et  uniformément,  à  mesure  que  nous 
avancions  vers  l'ouest,  au  point  que  depuis  deux 


de  l*eau ,  c'est-à-dire  environ  une  demi-minute  av(mt 
qu'elles  parussent;  mais  il  ce^isait  dès  qu'elles  avaient  la 
tête  hors  de  l.i  mer.  Nos  matelots  s'en  amusaient  telle- 
ment qu'ils  s'cxlioi  laient  à  raracr  vigoureusement  pour 
arriver  à  l'endroit  où  ils  supposaient  quelque  baleine , 
afin,  disaient-ils,  «  d'entendre  la  chanson  des  balei- 
nes. »  Ce  bruit  ne  ressemblait  pourtant  guère  à  une 
«hanson ;  mais  les  matelots  ne  sont  pas  toujours  ti-ès- 
heureux  dans  leurs  comparaison  j.     FisiiER. 
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jours  nous  avions  été  obligés  de  renoilcer  aux 
observations  journalières  que  nous  faisions  pour 
déterminer,  à  bord  des  vaisseaux,  Ja  variation 
de  l'aiguille.  Celte  irrégularité  devint  de  plus 
en  plus  marquée  à  mesure  que  nous  avancions 
vers  le  sud.  Il  était  donc  évident  qu'un  change- 
ment matériel  avait  eu  lieu  dans  l'inclinaison  ou 
la  variation  de  l'aiguille ,  et  peut-être  dans  ces 
deux  phénomènes,  depuis  les  dernières  obser- 
vations que  nous  avions  eu  occasion  de  faire;  ce 
qui  rendait  fort  probable  que  nous  approchions 
très-près  du  pôle  magnétique.  Cette  supposi- 
tion se  confirma  le  7 ,  quand  nous  vîmes  que 
l'aiguille  des  meilleures  boussoles  se  dirigeait 
constamment  v«rs  la  tête  du  vaisseau ,  et  que 
celles  des  autres  restaient  indifFérem  ment  dans  la 
position  où  elles  se  trouvaient  placées.  Les  bous- 
soles, à  partir  de  cette  époque,  ne  nous  lurent 
donc  plus  d'aucune  utilité  pour  notre  navigation , 
et  nous  les  reléguâmes  dans  le  magasin  du  char- 
pentier. 

NéHnmoins,  comme  Je  désirais  faire  toutes 
les  observations  magnétiques  possibles,  nous  dé- 
barquâmes sur  le  rivage  oriental  avec  les  instru- 
mensnécessçiires,  sous  la  latitude  de  72045'  i5'', 
et  la  longitude  de  89°  4i'  22",  d'après  les 
chronomètres.  L'inclinaison  de  l'aiguille  lut 
de  880  2G'  43",  et  sa  variation  de  ii8«  a3'  57" 
ii  l'puest^  L'aiguille  magnétique ,  quoique  n'étant 
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plus  sounuse  à  Tinfluence  du  fer  du  vaisseau; 
avait' si  peu  de  pouvoir,  qu'il  fallait  sans  cesse 
frapper  rinstni'ment  avec  la  main  pour  la  faire 
marcher.  *. 

Le  rivage  était  couvert  de  sable  et  de  pierres; 
le  sol  paraissait  plus  sauvage  et  plus  stérile  que 
tout  ce  que  nous  avions  encore  vu  des  régions 
arctiques.  La  seule  apparence  de  végétation 
qu'on  vît,  étaient  cà  et  là  qi  Iques  touffes 
d  herbe  rabougrie ,  et  une  ou  deux  espèces  de 
saxifrage  et  de  pavot:  le  terrain  était  pourtant 
si  humide  en  bien  des  endroits,  qu'on  pouvait  à 
peine  marcher.  Rien  n'annonçait  des  habitans. 
A  quelque  distance  de  la  côte ,  on  trouva  une 
partie  des  vertèbres  d'une  baleine,  mais  elle  y 
avait  probablement  été  portée  par  les  ours  dont 
on  voyait  les  traces  sur  la  terre  humide.  On  ne 
vit  d'autres  oiseaux  que  quelques  gelinottes  blan- 
ches (tetrao  lagopus.) 

Le  détroit  augmentant  de  largeur,  à  mesure 
que  nous  avancions ,  nous  nous  flattions  de  trou- 
ver un  passage  à  l'ouest.  La  côte  occidentale  in- 
clinait plus  que  jamais  vers  l'ouest,  et  l'on  ne 
voyait  pas  de  terre  au  sud-ouest,  quoique  l'ho- 
rizon fût  si  clair,  qu'on  aurait  pu  l'apercevoir  de 
dix  à  douze  lieues.  Il  nous  parut  donc  qu'on 
pourrait  reconnaître  un  jour,  que  les  terres  qui 
bordent  ce  détroit  des  deux  côtés ,  sont  des  îles. 
Mais  comme  il  était  alors  entièrement  couvert 
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àe  glaces  entre  lesquelles  il  n'était  pas  prudent 
lie  cherchera  se  frayer  un  passag'e ,  et  que  d'ail- 
leurs la  saison  commençait  à  s^avancer,  je  me 
déterminai  à  retourner  au  nord ,  dans  Tespoir 
de  trouver  le  canal ,  entre  les  îles  du  Prince 
Léopold  et  la  baie  Maxwell ,  moins  encombré 
de  glaces.  Nous  avions  fait  dans  ce  détroit  cent 
vingt  milles  vers  le  sud ,  et  je  ne  doute  pas 
que  des  vaisseaux  ne  puissent  y  pénétrer  plus 
avant,  en  profitant  de  toutes  les  ouvertures  que 
peuvent  fournir  les  glaces,  si  Ton  juge  qu'une 
connaissance  plus  approfondie  de  celte  partie 
du  globe  vaille  le  temps  qu'il  faudrait  nécessai- 
rement y  donner.  Il  est  probable  qu'on  décou* 
vrira  quelque  jour  qu'il  existe  une  communica- 
tion entre  ce  détroit  et  la  baie  d'Hudson  ,  soit 
par  le  large  canal  nommé  le  Welcome  de  sir 
Thomas  Hovve  qui  n'a  pas  encore  été  reconnu , 
soit  par  la  baie  Répuise  qui  n'a  pas  été  exami- 
née d'une  manière  satisfaisante  f  t).      '        '  t 

(i)  Dans  la  soirée  du  il ,  pendant  que  nous  étions 
amarrés  à  un  glaçon,  plusieurs  narwhals  parurent  autour 
du  bûu'ment,  et  nous  réussîmes,  sans  beaucoup  de  pei- 
ne y  à  en  harponner  un.  Malgré  sa  pesanteur ,  nous  par- 
vînmes à  le  tirer  à  bord,  mais  il  nous  fut  impossible 
de  le  peser.  En  le  comparant  avec  le  morse  que  nous 
avions  tué  quelquetemps  auparavant,  je  crois  qu'il  ne  de- 
vait pas  peser  plus  de  deux  tonneaux.  Sa  corne  avait  qua- 
tre pieds  deuxpouces  de  longueur  ;  cinq  pouces  et  demi  de 
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La  fêle  (la  Prince  Régent  étant  arrivée  pen- 
dant que  nous  étions  dans  ce  grand  détroit,  iiou& 
lui  en  donnâmes  le  nom. 
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circoaféreuce  à  la  racine  y  et  deux  pouces  trois  cinquiè» 
mes,  à  son  extrémité.  Le  bout  en  avait  étë  évidemment 
cas.sé;  ce  qui  avait  diminué  la  longueur  de  la  corne  pro- 
bablement d'environ  six  pouce*.  Elle  partait  de  la  mâ- 
choire inférieure  en  ligne  parallèle  avec  le  corps.  On  ne 
voyais  sur  la  supérieure  aucune  apparence  de  corne 
ou  de  protubérance ,  comme  on  aosui'e  en  avoir  souvent 
TU  à  ces  poissons.  On  dit  que  les  femelles  n'ont  jamais 
de  cornes,  et  il  arrive  souvent  que  les  marins,  pour 
éviter  le  paiement  des  droits ,  déclarent  aux  douanes ,  en 
rentrant  en  Angleten'e,  qu'ils  n'ont  pris  que  des  licornes 
femelles.  Sa  longueur,  depuis  la  racine  de  la  corne  jus- 
qu'à la  fourche  de  la  queue ,  était  de  treize  pieds  cinq 
pouceset  demi.  Les  yeux  étaient  petits,  eu  égard  à  la  taille 
du  poisson,  et  enfoncés.  Leur  forme,  ou  pour  mieux 
dire  |  celle  des  paupières ,  était  un  triangle  dont  chaque 
côté  avait  environ  trois  quarts  de  pouce.  L'organe  de 
l'ouïe  était  si  petit,  que  nous  fûmes  quelque  temps  avant 
de  le  découvrir  ;  Torifice  en  était  à  peine  suffisant  pour 
y  introduire  une  petite  sonde.  La  queue  du  narwbal  est 
horizontale  comme  celle  de  tous  les  cétacés,  et  de  même 
que  les  nageoires ,  consiste  en  graisse  couverte  de  peau. 
Ce  poisson  diflère  de  tous  les  autres  sous  luus  les  rap> 
ports ,  si  ce  n'est  par  la  forme,  et  l'élément  dans  lequel 
il  vit.  Le  docteur  Shaw  l'a  nommé  avec  raison  «  mani'^ 
roifère  à  forme  de  poisson.  »  Fisher. 
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,  Nous  eûmes  souvent  à  lutter  contre  les  glaces 
avant  de  rentrer  dans  le  détroit  de  Lancaster , 
mais  nous  étions  trop  accoutumés  à  de  pareils 
obstacles  pour  qu'ils  pussent  nous  décourager. 
Le  17  dans  la   soirée  nous  vîmes  pour  la  pre- 
mière fois  un  cap  assez  remarquable  formant  la 
pointe  nord-est  de  l'entrée  du  détroit  du  Prince 
Régent;  je  le  nommai  le  cap  d'York.  L'n  pea 
à  l'est  du  cap  Fellfoot  nous  vîmes  six  bandes 
de  neiges  fort  singulières  près  du  sommet  du 
rocher  ;   on   peut  les   apercevoir   de   très-loin 
du  côté  du  sud.  Ces  bandes  de  neige  ,  qui  doi- 
vent leur  conformation  à  celle  du  rocher,  étaient 
encore  dans  le  même  état  lorsque  nous  repas- 
sâmes  en  cet   endroit   l'année   suivante.  Il  esti 
donc  probable  qu'elles  présentent  le  même  aspect 
dans  tous  les   temps,  ou   du  moins  dans  cette 
saison  de  l'année ,  et  par  conséquent  elles  mé- 
ritent quelque  attention    comme  point   de  re- 
connaissance.        „..,,.  ,.        4j|^ 

»'--  N'ayant  aucun  espoir  d'avancer  d'un  seuil 
mille  à  l'ouest  dans  les  environs  des  îles  du 
Prince  Léopold,  je  me  déterminai  le  18  à  re- 
gagner la  côte  septentrionale  ,  et  après  avoir 
traversé  une  barrière  de  glaces,  avec  l'aide  d'uni 
bon  vent  d'est,  nous  nous  trouvâmes  à  neuf  heu- 
res du  soir  dans  une  eau  libre  à  peu  de  distance  1 
de  la  côte.  Nous  avions  à  minuit  assez  de  clartél 
pour  pouvoir  lire  et  écrire.        > 
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Le  19,  nous  passâmes  en  face  d'un  détroit  au- 
quel je  donnai  le  nom  d'Hobliouse.  Nous  en 
découvrîmes  plusieurs  autres  le  lendemain,  mais 
plus  petits,  ainsi  que  quelques  îles  que  le  temps 
ne  nous  permettait  pas  d'examiiler. 

Dans  la  matinée  du  ai,  étant  à  la  hauteur  d'un 
promontoire  que  je  nommai  le  cap   de  Hurd  , 
on  trouva  dans  la  mer  un  morceau  de  bois  qui 
semblait  être  le  bout  d'une  vergue  de  chaloupe, 
ce  qui  donna  lieu  à  beaucoup    de  conjectures. 
Déjà  on  en  concluait  que  l'honneur  d'être  en- 
trés les  premiers  dans  la  partie  de  la  mer  où 
nous   faisions   voile  ne  nous  appartenait  pas  , 
quand  un  matelot  le  reconnut  pour  l'avoir  jeté 
à  la  mer  environ  quinze  jours   auparavant.  Il 
ne  put  se  rappeler  précisément  le  jour ,  mais 
ce  qu'il  me  dit  fut  suffisant  pour  me  convaincre 
qu'il  n'existe  pas  en  'ce  lieu  de  courant  constant 
et  uniforme. 

Le  22  nous  entrevîmes  la  côte  méridionale, 
sans  pouvoir  nous  assurer  si  elle  formait  une 
ligne  continue.  Dans  l'après-midi,  le  vent, 
souillant  de  l'ouest ,  ralentit  considérablement 
notre  marche  ;  j'en  profitai  pour  envo^'er  à 
terre  une  barque  de  chaque  vaisseau  avec  les 
lieutenans  Beechey  et  Hoppner.  Ils  détermi- 
nèrent la  latitude  à  74**  Sq'  5i''  ,  la  longitude 
à  91047'  36"  8"' ,  et  la  variation  de  l'aiguille 
aimantée  à  1380  58'  7" ,  à  l'ouest.  Les  rochers 
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d«  celle  partie  de  la  côte  étaient  presque  en- 
tièrement composés  de  pierre  calcaire  remplie 
de  fossiles.  La  végétation  y  paraissait  presque 
nulle,  mais  lintérieur  du  pays  ne  peut  être  tout- 
à-fait  stérile ,  puisqU^on  vit  beaucoup  d'exeré- 
méns  de  rennes.  On  n*y  aperçut  d'au  très  oiseaux 
que  la  mouette  (larus argentatus  )  elle  goéland 
(  larus  glaucus.)  On  trouva  un  nid  contenant  les 
petits  de  ce  dernier.  Le  lieutenant  Beechey  re- 
connut que  la  terre  formant  le  dernier  point  que 
nous  apercevions  à  Touest,  était  une  ile  ;  je  lui 
donnai  son  nom. 

Leur  séjour  à  terre  ne  fut  pas  de  longue 
durée  y  car  une  brise  s'élevant  de  Test  m'o- 
bligea à  leur  faire  le  signal  de  revenir  à  bord. 
Dès  qu'ils  furent  arrivés  »  nous  voguâmes  vers 
Fouest ,  où  tout  contribuait  à  nous  donner  de 
nouvelles  espérances.  Nous  vîmes  que  la  terre 
que  nous  côtojrions  ,  et  qui ,  sauf  quelques  îles^ 
nous  avait  parue  contiguë  t  depuis  la  baie  de 
Baffin ,  commençait  à  tourner  considérablement 
vers  le  nord  au  delà  de  Tile  de  Beecbey ,  laissant 
un  grand  espace  ouvert  entre  cette  côte  et  la 
terre  éloignée  à  Touest»  qui  paraissait  alors  une 
île  dont  on  voyait  distinctenlent  les  deux  eX* 
trémités  au  nord  et  au  sud.  Celle-ci  était  un 
promontoire  remarquabl«  ,  que  je  nommai  U 
cap  Hotham,  et  je  donnai  le  nom  de  Cornwallis 
à  nie  sur  laquelle  il  se  trouve.  N<)us  décou* 
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vrtiiies  plusieurs  autres  promontoires,  dont  le 
plus  au  nord  reçut  le  nom  de  Bawden.  Entre 
ce  cap  et  une  île  à  Touesl  ,  nous  trouvâmes 
une  grande  ouverture  de  plus  de  huit  lieues  de 
largeur ,  dans  laquelle  on  ne  pouvait  découvrir 
ni  terre  ,  ni  glace  ;  je  la  nommai  canal  de 
Wellington.  Celait  là  ce  que  nous  attendions 
depuis  loBg^temps  avec  grande  impatience,  car 
la  continuité  de  là  terre,  du  côté  du  nord> 
avait  toujours  été  pour  nous  un  sujet  d'inquié*- 
tude,  parce  que  nous  avions  à  craindre  qu'elle 
ne  tournât  au  sud  et  se  réuntt  à  rAmérique* 
Cette  grande  ouverture  ,  libre  de  glaces  ,  et 
bordée  de  terre  des  deu  ?c  côté^,  nos'?  laissait  peu 
de  doute  que  la  côte  occidentale  r,  .appartînt  à 
une  île;  et  chacun  crut  que  rous  étion'  enfin 
hors  des  terres  qui  formeni  la  ^ive  occidentale 
de  la  baie  de  Baffin  ,  et  que  nous  entrions  dans 
la  mer  polaire.  Plein  de  celte  idée ,  je  donnai 
an  magnifique  détroit  par  leanel  nous  étions  ar- 
I  rivés  de  la  baie  de  Bafiin  au  canal  de  Wellington, 
le  nom  de  mon  respectable  ami  M.  Barrow , 
secrétaire  de  l'Amirauté ,  tant  comme  un  témoi- 
gnage particulier  do  mon  estime,  que  comme 
lune  marque  piibliqirc  de  la  reconnaissance  qui 
lui  est  due  pour  le  zèle  avec  lequel  il  a  toujours 
j favorisé  les  dér ouvertes  au  nord. 

Quoique  les  deux  tiers  du  mois  d'août  fus- 
jent  déjà  écoulés  ,   j'avais  lieu  d'être  satislait 
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des  progrès  que  nous  avions  faits  jusqu^alors. 
Je  calculais  que  la  mer  serait  encore  naviga- 
ble pendant  six  semaines,  et  peut-être  encore 
davantage,  si  Tétat  des  glaces  nous  permettait 
de  nous  rapprocher  du  sud  dans  notre  course 
à  l'ouest.  Nous  avions  donc  devant  nous  une 
perspective  encourageante.  Nos  provisions 
étaient  abondantes  ,  nos  équipages  pleins 
d'enthousiasme  et  de  santé  ;  si  la  mer  n'était 
pas  entièrement  ouverte,  elle  permettait  du 
moins  la  navigation,  et  chacun  avait  unifor- 
mément résolu  d'employer  tous  les  moyens 
possibles  pour  réussir  dans  la  mission  impor- 
tante qui  nous  était  confiée.  ^ . 
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Noîweaux  obstacles  que  présentent  les  glaces.  — 
Les  côtes  changent  de  nature,  —  Découverte 
de  plusieurs  îles. — Descente  sur  celle  de 
Bjani'Martin.  —  On  jr  trouve  des  restes  de 
huttes  d'esquimaux.  —  Proximité  du  pôle 
magnétique.  —  La  'variation  de  l'aiguille  ai- 
mantée passe  de  l'ouest  a  l'est.  — Singulière 
méthode  adoptée  pour  gouverner  les  deux 
uaisseaux  pendant  un  brouillard.  —  Débar- 
quement sur  l'ile  Grijfiths. —  Traces  de  ren- 
ncs  et  de  bœufs-musqués .  —  Récompense  natio- 
nale de  5^000  liv.  s  ter.  due  aux  deux  bdtimens^ 
pour  avoir  atteint  le  110*  degré  de  longitude. 
—  Descente  dans  l'île  Melville.  , 

Un  calme  qui  survint  pendant  la  nuit  thi  22 
au  23  août ,  nous  retint  stationnaires  à  la  hau- 
teur de  l'île  Deechey  jusqu'à  trois  heures  du 
matin.  Une  bonne  brise  s'élant  alors  élevée  du 
nord  ,  nous  lunes  force  de  voile  vers  le  sud  , 
dans  l'espoir  de  trouver  un  passage  direct  vers 
le  détroit  de  Behring.  Le  canal  de  Wellington, 
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au  nord;  était  aussi  loin  que  la  vue  pouvait 
#  s'étendre  >  ouvert,  et  navigable ,  mais  il  coupait 
à  angles  droits  la  route  que  nous  devions  suivre, 
et  comme  il  j  avait  au  sud  de  Tîle  Cornwallis 
une  ouverture  de  dix  lieues  de  largeur  au  moins, 
je  ne  pouvais  hésiter  sur  le  choix.  Si  pourtant 
j'avais  trouvé  à  Touest  la  mer  obstruée  par  les 
glaces ,  et  que  le  vent  eût  été  favorable ,  je  me 
serais  probablement  décidé  à  entrer  dans  ce 
canal  ;  un  degré  de  plus  ou  de  moins  vers 
le  nord  ne  faisant  que  peu  de  diiFérence  dans  la 
distance  que  nous  avions  à  parcourir  pour 
arriver  au  cap  des  glaces.  Mais  loin  de  nous 
trouver  obligés  à  prendre  ce  parti ,  la  rapidité 
de  notre  course  dans  le  canal  ouvert  à  l'ouest 
nous  fit  concevoir  les  plus  belles  espérances, 
d'autant  plus  qu'elle  formait  un  contraste  frap- 
pant avec  les  lenteurs  auxquelles  avait  été 
exposée  notre  navigation  dans  ces  mers.  Qu'on 
juge  donc  combien  nous  fûmes  contrariés  , 
quand  l'homme  de  garde  au  nid  de  corbeau 
nous  avertit  qu'i^ne  barrière  do  glace  allait 
s^opposer  à  notre  passage.  En  en  approchant 
nous  ne  découvrîmes  aucune  ouverture;  ce- 
pendant ,  après  que  nous  eûmes  louvoyé  envi- 
ron pendant  une  heure,  le  lieutenant Beeche/ 
aperçut  du  haut  du  grand  mât  une  langue  de 
glaces  de  peu  de  largeur  qui  semblait  com- 
posée de  glaçons  détachés ,   et  vit  qu'au  delà 
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la  mer  était  libre.  UHécîa  ^at^viat  à  s'^  frajêt 
un  passage;  le  Griper\e  Suivit,  61  ttou^Hôtis 
trou vâmeseocorë  une  fois  dans  une  èau  ouverte. 
Nous  remarquâmes  alors  que,  dépuis  qUé 
nous  avions  quitté  Tiie  de  fieecbé^ ,  un  chan- 
gement décidé  avait  eu  lieu  dans  la  nature  dé  la 
terre  qUe  nous  avions  au  nord.  Les  côtés  voi- 
sines de  cette  île  étaieiit  hautes  et  escarpées,  et 
celles  que  nous  avions  en  vue  s'aplanissaient 
vers  la  mer,  et  semblaient  couvertes  de  ^ablé.  A 
deux  heures  après  midi  sous  la  longitude  dé 
950  7' ,  nous  fûmes  arrêtés  par  d*énormés  gla- 
çons qui  nous-  forcèrent  à  virer  de  bord.  Nous 
remontâmes  vers  le  nord,  mais  sans  être  plus  heu- 
reux ,  car  nous  vîmes  que  la  glace  s'étendait  jus- 
qu'au rivage,  et  qu'elle  ne  paraissait  pas  même 
s'en  être  détachée  de  toute  cette  saison.  Nous  re- 
tournâmes au  sud  ;  la  nier  y  était  devenue  plu9 
navigable  le  long  d'un  champ  de  glace  qui  s'é- 
tendait vers  Touest.  Un  fait  qui  n'est  pas  indi- 
gne de  remarque,  c'est  que,  depuis  notre  entrée 
dans  le  détroit  de  Lancaster,  jusqu'au  delà  du 
g2">«  degré  de  longitude,  où  la  terre  au  nord 
du  détroit  de  Barrovv  cesse  d'être  continue,  le 
vent  avait  constamment  soufflé  de  l'est  ou  de 
l'ouest,  qni  est  la  direction  des  côtes  de  ce  dé- 
troit. Quand  donc  nous  sentîmes  le  aS  une  brisé' 
venant  du  nord  ,  nous  regardâmes  cette  cir- 
constance comme  une  nouvelle  preuve  que  les 
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côles,  le  long"  desquelles  nous  faisions  voile,, s« 
composaient  d'îles ,  que  le  vent  soufflait  entre 
les  détroits  qui  les  séparaient ,  et  que  par  con- 
séquent nous  n'avions  plus  à  craindre  les  obs- 
tacles que  pouvait  nous  apporter  une  conti- 
nuité de  terre.  . .  s,*.,^ 

Après  plusieurs  efforts  infructueux  pour  tra- 
verser les  glaces  qui  s'opposaient  à  notre  pas- 
sage,  nous  fûmes  enfin  assez  heureux  pour 
y  réussir,  et  à  onze  heures  et  demie  du  soir 
nous  poursuivions  notre  marche  vers  l'ouest  à 
travers  des  glaces  détachées. 

Un  brouillard  fort  épais  qui  survint  dans  la 
matinée  du  24>  nous  mit  dans  la  nécessité,  ou 
de  compter  sur  la  stabilité  du  vent  pour  diriger 
notre  course,  ou  de  rester  stationnaires  jusqu'à 
ce  que  le  temps  s'éclaircîl.  Nous  préférâmes  la 
première  alternative,  et  nous  avions  fait  ainsi 
quinze  à  vingt  milles,  quand  le  brouillard  s'é- 
tant  dissipé,  nous  vîmes  par  le  soleil,  que  le  vent 
ne  nous  avait  pas  trompés,  et  que  pendant  le 
reste  de  la  nuit  nous  nous  étions  avancés  vers 
1  ouest.  Dans  la  journée  du  24,  nous  aperçûmes 
encore  trois  ilesau  nord  ,  ce  qui  acheva  de  nous 
prouver  que  nous  étions  environnés  d'îles;  le 
peu  de  profondeur  de  l'eau  nous  obligeait  à  de 
grandes  précautions. 

Le  a5,  nous  découvrîmes  trois   autres   îles. 
Depuis  la  matinée  du  a3,    nous  n'avions  vu  ni 
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haleines,  ni  narwhals,  et  de  toute  la  journée  du 
2G ,  nous  ne  vîmes  pas  une  créature  vivante» 
Là  mer  était  presque  entièrement  couverte  d'une 
masse  de  glace  compacte  et  non  interrompue; 
mais  nous  avions  le  long  de  la  côte  un  c.inal  de 
largcHir  suffisante  pour  nous  permettre  d'avan- 
cer aussi  vite  qu'il  était  possible  de  le  faire  avec 
un  vent  défavorable.  La  dernière  terrequenous 
avions  en  vue  à  Touest,  était  un  cap  auquel  je 
donnai  le  nom  de  Cockburn. 

Nous  fîmes  si  peu  de  chemin  pendant  la  nuit, 
et  pendant  le  commencement  de  la  matinée  sui- 
vante ,  malgré  le  secours  d'une  bonne  brise  „ 
que  je  dus  penser  que  nous  avancions  contre 
une  marée  partant  du  cap  Cockburn  ;  mais 
comme  il  était  de  la  plus  grande  importance  de 
doubler  ce  cap  avant  qu'un  changement  de  vent 
ne  po'issât  les  glaces  sur  le  rivage,  je  ne  jugeai 
pas  à  propos  de  m'arréler  pour  vérifier  ce  fait. 
A  trois  heures  après  midi ,  les  vaisseaux  com- 
mencèrent à  mieux  marcher,  ce  qui  me  porta 
à  croire  que  lu  marée  avait  cessé  de  monter. 

Quand  nous  eûmes  doublé  le  cap  Cockburn 
le  temps  était  clair  et  serein ,  et  quoique  nous 
eussions  au  sud  une  ligne  de  glace,  s'étendant 
d'est  en  ouest,  parallèlement  à  la  direction  que 
nous  suivions ,  et  qu'on  aperçût  encore  la  terre 
à  l'ouest ,  nous  avions  devant  nous  une  si  grande 
étendue  d'eau  libre  de  tout  obstacle  ,  et  l'aspect 
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qi^is^ofiraitduhautdu  gfandmât,  était  si  flatteur, 
qn.e  la  chance  d*une  séparation  me  paraissant 
plus  grande  que  jamais ,  je  crus  devoir  donner 
au  lieutenant  Liddon  de  nouvelles  instructions 
pour  lui  fixer  des  lieux  de  rendez-vous.  A  sept 
heures  du  soir,  nous  vimes  encore  une  autre 
lie  que  je  nommai  Bj^ani-^artin.  Nous  trou- 
vâmes dans  les  environs  beaucoup  de  glace  de 
cette  espèce  que  les  matelots  nomment  «  glace 
sale  » ,  et  sur  la  surface  de  ^quelle  on  trouve 
du  sable >  des  pierres^  et  quelquefois  de  la 
mousse.  Ces  sortes  de  glaces  doivent  nécessai- 
rement s'être  trouvées  en  contact  avec  la  terre; 
En  approchant  de  la  pointe  méridionale  de  cette 
tle,  les  glaces  ne  nous  permettant  plus  d'avan- 
cer, je  gouvernai  au  nord-est  dans  l'intention 
de  la  doubler ,  et  comme  notre  ^]|arche  était 
fort  lente,  j'envoyai  sur  l'île  le  capitaine  Sabine 
avec  MM.  Ross ,  Edwards  et  Fisher ,  pour  y  faire 
des  observations.  Quelques  temps  après,  il  sur- 
vint un  brouillard  très-épais  ;  je  craignis  qu'ils 
ne  pussent  retrouver  le  vaisseau  \  je  fis  tirer  de 
temps  en  temps  quelques  coups  de  fusil,  et 
j'éprouvai  une  grande  satisfaction  quand  je  les 
çntendis  répondre  à  ce  signal. 

Ils  noys  rapportèrent  qu'ils  avaient  débarqué 
sur  une  rive  sablonneuse  prè^  de  l'es^trémité 
orientale  de  l'île.  Ils  l'avaient  trouvée  moins  sté- 
rile et  au  total  plus  intéressant^  qu'aucune  autre 


**»nf 


(■7O 
partie  des  régions  polaires  que  nous  «Uteicms 
encore  vues.  Ils  y  avaient  vu  tû  quatY'e  endrioit^ 
(lifFérens  ,  des  restes  d'habitations  d^Ësqttitnax:!]!:. 
Six  d'entre  elles ,  que  le  ("apitaine  Sabine  avait 
eu  le  temps  d'examiner ,  étaient  placées  siir  Xfh 
$ol  uni  et  sablonneux,  à  côté  d'un  petit  ravin 
voisin  de  la  mer.  Elles  étaient  construites  en 
pierres  grossièrement  assemblées  en  forme  cir- 
culaire ,  ou  plutôt  elliptique.  Ellçs  avaient  de 
sept  à  dix  pieds  de  diamètre.  La  construction 
de  ces  édifices  ,  si  Ton  peut  leur  donner  ce  nom^ 
était  absolument  semblable  à  celle  des  buttes 
d'été  des  Esquimaux  que  nous  avions  vus  Tan^ 
née  précédente  à  File  du  Lièvre.  Un  plws  p^tit 
cercle,  également  formé  par  dej  pierres,  était 
attaché  à  chacune  de  ces  habitations;  il  avait  ietï 
général  quatre  à  cinq  pieds  de  diamètre ,  et 
c'était  probablement  Tendroit  où  ils  faisaient  du 
feu.  La  position  de  ces  petits  cercles,  relative- 
ment à  la  hutte  à  laquelle  ils  appartenaient, 
n'était  pas  toujours  la  même,  et  d'après  la 
mousse  et  le  sable  qui  couvraient  une  partie  des 
pierres  inférieures,  et  notamment  celles  qui 
composaient  le  plancher ,  il  était  évident  que 
ces  demeures  étaient  abandonnées  depuis  plu^» 
sieurs  années  (1).  On  vit  en  plusieurs  endroits 

(1)  Cet  six  huttes  étaient  en  mines,  et  d^tprèsleor 
état  de  délabrement  il  était  impossible  de  conjecturer 
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des  traces  toutes  récentes  de  rennes  et  de  bœufs- 
mq^qués.  On  rapporta  à  bord  la  tête  d'un  de  ces 
derniers  animaux ,  et  plusieurs  bois  des  pre- 
m^TS,  Où  trouva  quelques  restes  de  neige  dans 
1«6  {^situations    abritées,     mais  les  ravins   qui 
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depuis  combien  de  temps  ces  habitations  avaient  été 
abandonnées  5  mais  cela  n'était  certainement  pas  arrivé 
récemment,  car  il  n*en  restait  que  les  pierres  qui  en 
Hiarquaient  la  situation  et  la  grandeur,  et  d'après  leur 
petit  nombre ,  elles  paraissaient  n'avoir  servi  qu'à  une  ré- 
sidence temporaire.  Elles  étaient  toutes  à  peu  près  sem- 
l^lables ,  ayant  environ  douze  pieds  de  longueur  sur  huit 
ai  dix  de  largeur.  A  l'exlrémilé  de  chacune  d'elles  était 
•u;>j;éduit^  d'environ  tiois  pieds  carrés,  formé  par  qua- 
tre .pierres  placées  de  champ.  Les  marins  qui  ont  vu  les 
buttes  des  Esquimau^  du  Groenland,  dii>enl  qu'il  y  a  tou- 
jours au    bout  de  leurs  habitations,  un  petit  réduit 
du  même  genre,  d^ns  lequel  ils  conservent  leurs  provi- 
sions. On  peut  conclure  de  celle  circonstance  que  ces 
hutlcs  ont  été  construites  par  quelque  troupe  d'Esqui- 
maux dans  une  de  leurs  excursions.  Ceux  qui  veulent 
leur  donner  une  antiquité  plus  reculée,  peuvent  consi- 
dérer cette  île  comme  un  des  lieux  de  repos  où  s'arrê- 
tèrent les  Esquimaux ,  lors  de  leur  émigration  d'Asie 
dans  le  Groenland;  car  ceux  qui  habitent  ce  dernier 
pays  ont  une  tradition  d'après  Inquelle  leurs  ancêtres  se- 
raient originairement  venus  de  l'occident.  Quant  à  moi, 
|a  première  des  d«ux  opinions  me  parait  la  plus  vrai- 
semblable.   FiSHER.  .  3  :     *  !  ii-      t;  ..  ij  ;^, 
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élaient  en  gracid  nombre ,  prouvaient  <T[U"ils' 
avaient  récemment  servi  de  lit  à  des  torrens;. 
considérables.  Le  fond  en  était  humide  et  c6u-« 
vert  d'une  belle  mousse  et  d'autres  végétaux  de 
même  nature  que  ceux  que  nous  avions  trouvés 
dans  l'intérieur  des  terres  de  la  baie  de  la  Pos- 
session. La  base  de  cette  île  est  du  grès;  ony 
vit  aussi  de  beau  granit  et  du  feldspath  rouge  » 
dont  on  rapporta  quelques  échantillons  à  bord. 
On  prouva  un  grand  nombre  de  coquillages  du 
genre  des  Vénus ,  incrustés  dans  le  fond  des 
ravins.  v.,fè«v-'4tH;i 

La  latitude  de  l'endroit  où  l'on  fit  les  obser- 
vations, était  760  9'  23",  et  la  longitude  par  les 
chronomètres  io5o  44'  37".  L'inclinaison  de 
l'aiguille  aimantée  était  de  88®  25' 68",  et  sa  va- 
riation qui ,  lors  des  dernières  observations  sous 
la  longitude  de  gi®  48' ,  avait  été  de  1280  58' 
à  Touest ,  se  trouva  en  ce  lieu  de  i65<»  5o'  9" 
à  l'est;  de  sorte  qu'il  était  évident  que  dans 
notre  passage  de  l'un  à  l'autre  de  ces  niéri- 
diens  ,  nous  avions  passé  au  nord  du  pôle  ma- 
gnétique ,  et  traversé  un  de  ces  points  du  globe 
où  la  variation  est  de  i8o<*.  Ce  point  ne  doit 
pas  élre  éloigné  du  loo"""  méridien  à  l'ouest  de 
Greenwich.  Pressé  d'atteindre  le  but  de  notre 
voyage,  je  n'osai  sacrifier  à  celte  recherche  une 
partie  du  temps  qui  me  restait.    «t^^iV.;^  «1  -f.  •* 

La  marée  monta  sur  le  rivage   depuis  midi 
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jilsqu*à  quatre  heures  et  demie ,  moment  où  les 
dialoupet  en  partirent,  et  il  était  probable 
qu'elle  avaitencore  à  monter  pendant  une  heure, 
à  en  juger  par  la  marque  àei  hautes  eaux. 
M.  Rots ,  en  doublant  la  pointe  près  de  laquelle 
on  avait  débarqué ,  eut  contre  lui  un  cmirant 
venant  du  nord.  Nous  avions  reconnu  à  midi 
quUl  portait  au  sud  à  raison  d'un  demi-mille 
par  heure.  A  quatre  heures  après  midi,  et  près- 
que  au  même  endroit,  nous  trouvâmes  qu*il  se 
dirigeait  vers  le  sud«-sud-ouest ,  à  raison  de  cinq 
huitièmes  de  mille  par  heure  ,  de  sorte  qu'il  pa- 
rait assez  certain  que  le  flux  en  cet  endroit 
vient  du  nord.  -  ; 

Le  brouillard  fut  encore  très-épais  le  ag,  et 
nous  n'avions,  pour  diriger  notre  course,  que 
les  énormes  glaçons  dont  nous  côtoyions  les 
bords,  et  dont  nous  avions  auparavant  reconnu 
la  direction  vers  Touest.  Tant  que  nous  eûmes 
ce  guide ,  nous  voguâmes  avec  confiance ,  mais 
il  fi  oit  par  nous  manquer^  et  nous  nous  trouvâ- 
mes dans  une  situation,  peut-être  sans  exemple , 
depuis  les  premiers  temps  de  la  navigation. 
Nous  avions  au  nord  la  terre  ;  au  sud ,  à  ce  que 
nous  pensions ,  la  glace  :  les  boussoles  ne  nous 
étaient  d'aucune  utilité ,  et  le  soleil,  obscurci 
par  le  brouillard ,  ne  nous  permettait  pas  de 
voir  le  Griper  à  la  distance  de  plus  d'un  câble. 
Il  ne  nous  restait  que  le  vc^nt  pour  diriger  notre 
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course,  en  le  supposant  stable;  et  il  était  aussi 
plaisant  que  nouveau  de  yoir  le  maître  de  quart 
manœuvrer  le  vaisseau  en  consultant  le  pénon. 

Le  3o  y  les  glaces  et  le  temps  ne  nous  permet- 
te Tit  plus  d'avancer ,  nous  passâmes  la  journée 
amarrés  à  un  gros  glaçon.  Le  lendemain ,  à  neuf 
heures  du  matin ,  Thorizon  s'étant  éelairci,  nous 
mimes  à  la  voile;  mais  nous  ne  tardâmes  pas  à 
être  de  nouveau  enveloppés  d'un  brouillard  qui 
pourtant  ne  fut  pas  assez  épais  pour  nous  em- 
pêcher d'avoir  recours  à  lexpédient  suivant, 
pour  diriger  notre  marche.  Le  Griper  nous  sui- 
vait exactement  sur  la  même  ligne  à  environ  un 
quart  de  mille  de  distance^  et  comme  nous  poii« 
vions  l'apercevoir,  je  donnai  ordre  au  maître  de 
quart  de  se  tenir  sur  la  poupe,  et  de  manœuvrer 
le  vaisseau  de  manière  à  toujours  conserver 
une  ligne  droite  entre  les  deux  bâtimens.  Le 
Griper  en  ât  autant  de  son  côté,  et  quelque  ri- 
dicule que  la  chose  puisse  paraître  >  les  deux 
navires  se  dirigèrent  ainsi  l'un  par  l'autre  pen- 
dant environ  dix  milles.  Alors,  la  profondeur 
dei'eau  ayant  changé  tout  à  coup  de  cinquante 
brasses  à  vingt-trois ,  ce  qui  me  fit  croire  que 
nous  approchions  d'une  terre  que  nous  ne  con- 
naissions pas,  je  jugeai  qu'il  ne  serait  pas  pru- 
dent d'avancer  davantage  dans  l'obscurité,  et 
nous  nous  amarrâmes  à  un  glaçon. 

Le  i«f  septembre  à  quatre   heures  du   ma- 
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tin ,  l'officier  de  qna^t  vint  m'averlir  que  l'état 
des  glaces  permeltaii  '  -r  p'^*»sa^e ,  et  qu'il  venait 
de  s'élever  un  bon  v^-nt.  J'ordonnai  qu'on  dé- 
ployât sur-le-champ  toutes  les  voiles ,  et  qu'on 
se  dirigeât  vers  l'ouest;  il  était  fort  aisé  d'exé- 
cuter la  première  partie  de  cet  ordre  ,  mais  la 
difficulté  était  de  savoir  d'où  venait  le  vent.  Nous 
ne  pûmes  imaginer  aucun  moyen  pour  décider 
cette  question.  Heureusement  le  soleil  se  mon- 
tra à  cinq  heures,  et  nous  reconnûmes  que  le 
vent  soufflait  du  nord.  A  huit  heures  et  demie, 
nous  nous  trouvâmes  à  quatre  ou  cinq  milles 
d'une  île  que  nous  nommâmes  Griffiths ,  et  qui 
était  à  six  ou  sept  lieues  de  celle  de  Byam-Mar- 
tin  :  nous  la  regardâmes  comme  faisant  partie 
du  même  groupe.   '  f^-    '"-^  ""  ?î  '^*  -^^  '  r*  ■ 

Le  2  ,  à  une  heure  du  matin  ,  nous  aperçûmes 
une  étoile  :  c'était  la  seule  que  nous  eussions  vue 
depuis  plus  de  deux  mois.  Comme  nous  n'avan- 
cions que  bien  lentement ,  j'envoyai  une  barque 
à  terre  pour  faire  des  observations,  et  tâcher 
de  tuer  des  rennes.  Nous  descendîmes  sur  une 
rive  basse  et  sablonneuse ,  et  nous  fûmes  frap- 
pés de  la  ressemblance  qui  existait  entre  cette 
île  et  celle  de  Byam-Martin  ,  quant  à  la  nature 
du  soi  et  des  productions.  La  base  en  est  de 
grès,  mais  nous  y  vîmes  aussi  des  pierres  à 
chaux  en  masses  détachées  sur  la  surface  de  la 
terre ,  et  l'on  y  trouva  même  quelques  mor- 
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ceaux  de  charbon  de  terre.  Nos  chasseurs  ne 
furent  pas  heureux,  car  ils  n'aperçurent  que 
deux  rennes,  et  ne  purent  en  approcher.  On 
vit  pourtant  une  grande  quantité  d'excrémens 
de  ces  animaux  et  de  bœufs- musqués ,  sur- 
tout dans  les  endroits  où  il  y  avait  de  la  mousse, 
et  Ton  trouvait  de  temps  en  temps  des  es- 
paces d'environ  deux  acres  qui  en  étaient  en- 
tièrement couverts.  Il  était  évident  que  ces  ani- 
maux venaient  y  paître,  car  ils  y  avaient  laissé 
des  touffes  de  leur  poil  et  de  leur  laine.  On 
ramassa  plusieurs  têtes  de  L œufs-musqués  ,  et 
un  matelot  de  "^fiécla  apporta  dans  la  chaloupe 
une  corne  de  narwhal  qu'il  avait  trouvée  sur  une 
montagne  à  plus  d'un  mille  dans  les  terres ,  et 
qui  devait  y  avoir  été  portée,  soit  par  des  Es- 
quimaux ,  soit  par  des  ours.  On  ne  tua  que  quel- 
ques gelinottes  blanches.  Le  sergent  d'artillerie 
Martin  et  le  domestique  du  capitaine  l^abine , 
apportèrent  sur  le  rivage  quelques  gros  mor- 
ceaux de  bois  de  sapin  qu'ils  avaient  trouvés 
presque  enterrés  dans  le  sable ,  à  sept  ou  huit 
cents  toises  de  la  marque  des  plus  hautes  eaux , 
et  à  plus  de  trente  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Hien  n'annonçait  que  cette  ile  eût  été  habi- 
tée. Les  observations  faites  à  deux  cents  toises  du 
rivage  nous  donnèrent  pour  latitude  74"  58'  , 
pour  longitude,  107°  3'3i"  7''',  et  la  variation 
de  l'aiguille  aimantée  fut  de  i5i*»  3o'  3"  à  l'est. 
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Lé  léridenlainf  un  bon  vent  du  nord  favorisa 
flotte  marche,  ce  qui  me  fît  d'autant  plus  de 
plaisir  que  j'atais  remarqué  que ,  depuis  vingt- 
quatre  heures  ,  la  principale  masse  des  glaces 
se  rapprochait  du  rivage.  Le  4>  îious  décou- 
vrîmes une  petite  île  basse  et  sablonneuse,  si- 
tuée à  l'entrée  d'un  grand  canal  que  je  nommai 
détroit  de  Bredport ,  et  le  même  jour,  à  neuf 
heures  et  un  quart  du  soir,  nous  eûmes  la  sa- 
tisfaction de  traverser  le  iio*™*  méridien  à 
Touest  de  Greenwich,  sous  la  latitude  de  74® 
44'  20'',  ce  qui  donna  aux  vaisseau t  sous  mes 
ordres,  droit  à  la  récompense  nationale  de 
cinq  mille  livres  sterling ,  promise  par  un  acte 
du  parlementa  ceux  des  sujets  de  sa  majesté  qui 
pénétreraient  les  premiers  jusqu'à  ce  point  dans 
l'intérieur  du  cercle  polaire  arctique.  En  mé- 
moire du  succès  qui  avait  couronné  jusqu*a1ors 
nos  efforts,  Téquipage  nomma  un  promontoire 
que  nous  venions  de  doubler,  le  cap  de  la 
récompense  (bountj"  capt).  Le  dernier  point 
de  terre  que  nous  eussions  en  tue  à  l'ouest , 
était  un  cap  peu  élevé  auquel  je  donnai  le  nom 
de  Hearne,  célèbre  vo)'ageur  américain.  Je 
cherchai  à  doubler  ce  cap  ,  mais  je  vis  à  mon 
grand  regret  que  la  glace  j  touchait,  quoiqu'un 
vent  de  terre  venant  du  nord  eût  constamment 
souillé  depuis  trente-six  heures,  et  eût  éloigné 
les  glaces  du  rivage  derrière  nous.   Celle  cir- 
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roBstanctt  prouvait  ou  cfue  la  glace  touchait  au 
fon  J  de  Teau  sur  la  côte ,  ou  qu'il  e»stait  au 
sud  queh}iie  obstacle  «[uirempéciiait  de  se  mouf 
voir  dans  cette  direction. 

Le  5 ,  j'assemblai  ton  t  Véquipage  de  VHéclm , 
et  je  lui  annonçai  ofiicicUement  qu'il  avait  droit 
à  la  récompense  de  cinq  mille  liv.  ster.  pour 
avoir  traversé  le  iio"**  méridien  (i).  Je  saisis 
cette  occasion  pour  appujer  sur  \%  nécessité  de 
faire  de  nouveaux  efibrts  pendant  le  peu  de 
temps  que  la  mer  serait  encore  navigable,  pour 
avancer  de  quelques  degrés  vers  Touest ,  auquel 
cas  j'étais  convaincu  que  nous  accomplirions 
notre  entreprisse  avant  la  fin  de  la  saison  sui-^ 
vante.  J'augmentai  à  cette  occasion  la  ration 
ordinaire  de  viande  ,  et  ']j  ajoutai  une  distribu- 
tion de  bière  :  j'en  fis  faire  autant  par  le  lieu- 
tenant Liddon  à  bord  du  Griper. 

Le  vent  continuant  à  souffler  du  nord  dan» 
l'après-midi ,  et  la  glace  nous  opposant  encore 
une  barrière     npénétrable ,   je  me  déterminai 


(i)  Celle  récompense  a  éti  distribuée,  en  décem- 
bre i8ao,  dans  les  {iropoilions  suivantes.  Le  capilaioé 
Farry  looo  liv.  Le  lieutenant  Liddon  5oo  liv.  Cha- 
que officier  'ioo  liv.  Les  sous-otlicier8  de  première  c[ass9 
55  Uy.  Ceux  deseconJ»  laxeSo  liv.  Chafjub  homme 
d«  réquipiigf  30  liy.  ster.  NqU  du  traducirur. 
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à  louvoyer  sur  la  rive  septentrionale  de  la  haie^ 
et,  si  jy  trouvais  une  rade  passable,  à  y  joier 
Tancre  :  c'est  ce  que  nous  fîmes  à  trois  heures 
après  midi ,  sur  sept  brasses ,  excellent  fond  de 
vase  et  de  sable,  à  environ  un  mille  et  demi 
du  rivage.  Cette  rade,  que  je  nommai  baie  de 
VHéclaei  du  Griper  y  met  parfaitement  à  l'abri 
des  vents ,  depuis  Tesl-nord-est  en  tournanfe  par 
le  nord  jusqu'au  sud-ouest ,  et  c'était  la  partie 
la  moins  encombrée  de  glaces.  *    • 

Dans  la  soirée ,  j'envoyai  le  capitaine  Sabine 
et  MM.  Edwards  et  Wias  sur  le  rivage,  pour 
examiner  la  nature  du  pays  et  ses  produclic  )s; 
ils  revinrent  à  dix  heures  du  soir;  ils  avaient 
débarqué  sur  une  côte  basse  à  l'ouest  des  vais- 
seaux,  et  avaient  trouvé  cet  endroit  nu  et  sté- 
rile. Ils  avaient  aperçu  plusieurs  volées  de  ca- 
nards ,  des  mouettes  et  quelques  autres  oiseaux 
de  mer  :  ils  avaient  vu  en  plusieurs  endroili^des 
traces  et  des  excrémens  de  rennes  et  de  bœufs- 
musqués  ,  et  avaient  recueilli  quelques  iiiseclei; 
de  mer.  Les  rochers  sont  entièrement  compo- 
sés degrés,  mais  on  y  trouva  quelques  frag- 
mens  de  granit,  de  silex  et  de  charbon  de 
terre.  Cette  île  est  la  plus  grande  du  groupe 
que  nous  venions  de  découvrir  ;  je  la  nommai 
jleMelville. 

La  baie  de  l'ilccla  et  du  (j riper  fut  le  pre- 
mier endroit  où   nous  jelames   rancro   dans  «t 
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voyage  (i),  circonstance  qui  nous  frappa  tl'au- 
tant  pl\is  alors  qu'elle  semblait  ittarquer  l'ins- 
tant où  nous  venions  de  traverser  le  ïio*™* 
degré  de  latitude.  Dès  que  Tancre  fut  assurée, 
nous  arborâmes  le  pavillon  britannique,  et  ce 
fut  avec  un  vif  sentiment  de  plaisir  que  nous  le 
vîmes  flotter  pour  la  première  fois  dans  des  ré- 
gions qu'on  avait  regardées  jusqu'alors  comme 
hors  des  limites  du  monde  habitable. 

(i)  L*endro!t  où  nous  mouillâmes  ce  soir^  doit,  je 
crois,  se  nommer  «  la  rade  des  mines  de  cuivre,  »  at- 
tendu qu'il  se  trouve  sous  la  môme  longitude  que  Tem- 
bpuchure  du  fleuve  de  ce  nom,  vue  par  M.  Hearne. 
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CHAPITRE  IV. 


Navif^ation  lente  et  pénible  le  long  des  côtes  d^ 
Vile  Mehille.  —  Diverses  excursions  dans 
cette  lie,  —  ^^p^  hommes  de  V équipage  du 
Griper  y  restent  égarés  pendant  quatre- 
vingt-onze  heures.  —  Lents  progrès  à  l'ouest, 

—  Dangers  que  courent  les  deux  vaisseaux, 

—  Impossibilité  de  tenir  la  mer  plus  long- 
temps. —  Choix  d*un  havre  pour  y  passer 
V hiver,  —  On  le  nomme  le  havre  d'hiver,  — 
Canal  de  deux  milles  et  un  tiers  ,  coupé  dans 
la  glace  pour  jr  faire  entrer  les  deux  vais^ 
seaux. 


Le  vent  continua  à  souffler  avec  force  du 
nord  dans  la  matinée  du  6  septembre.  Ne 
voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  doubler 
le  cap  de  Hearne,  ]ei\yoyd\  à  terre  toutes  les 
chaloupes  des  deux  vaisseaux,  pour  en  rap- 
porter de  la  tourbe  qu'on  avait  découverte 
près  d'un  petit  lac  à  pou  distance  de  la  mer, 
afin  d'économiser  d'autant  notre  charbon.  £ilcs 
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doublèrent  la    pointe  où   Ton    avait  débarqué 
la  veille,  et  elles  trouvèrent  au  delà  ,  du  côté 
du    nord ,   un  petit  havre  ajant  une  barre   à 
l'entrée  ,  qu'on  nomma  le  havre  de  Fife.  Le 
vent  a)^ant  diminué  peu    après  midi ,   et  un 
raouvemebt  paraissant  s'opérev  dans  les  glaces 
prè:>  du  cap  Hearne  >    nous  fîmes    le   signal 
de  rappel  et  les  chaloupes  arrivèrent  à   deux 
heures.   La  tourbe  qu'elles  rapportèrent  brû- 
lait assez  bien ,  mais  nous  en  eûmes  moins  que 
nous  l'avions  espéré,,  attendu  qu'on  s'était  mé- 
pris sur  la  distance  à  laquelle  il  fallait  Taller 
chercher.    Une  demi-heure  après  nous  iinies 
voile  pour  le  cap  Hearne,  et  nous  le  doublâ- 
mes à  six  heures.  La  terre  la  plus  éloignée,  que 
nous  avions  alors  en  vue ,  était  située  au  sud- 
ouest-quart-d'ouest,  et  nous  avions  assez  d'fîau 
libre  près  de  la  côte  pour  y  arriver. 

Je  commençais  encore  une  fois  î  me  livrer  à 
ces  espérances  flatteuses  qui  renaissent  tou- 
jours, même  quand  on  les  a  perdues  plu- 
sieurs fois,  lorsque,  étant  monté  au  \\ii\  de 
corbeau  ,  j'aperoiis  une  masse  compacte  de 
glace  qui  touchait  au  rivage,  ^ous  en  appro- 
châmes d'assez  près  pour  reconnaître  Timpos- 
sibilité  d'avancer  à  l'ouest,  les  «laçons  étant 
littéralement  appuyés  sur  le  rivage,  et  s'é- 
tendant  à  perle  de  vue.  Je  fis  amarrer  les 
vaisseaux  à   Lu  glace,   à  quatre  ou  cinq  miU 
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les  du  rivage  sur  quatre-vingts  brasses.  La 
saison  él.iit  si  avancée,  qu'il  était  indispensable 
de  inelre  les  navires  en  sûrelé  tous  les  soirs , 
depuis  dix  heures  jusqu'à  deux  ,  robsourilé 
ne  nous  permellanl  pas  de  marcher  pendant 
cet  intervalle  dans  les  parages  où  nous  nous 
trouvions  ,  et  tandis  que  nous  étions  privés  du 
secoursdes  boussoles.  Cependant  l'expérience  de 
notre  premier  voyage  nousdonnaitlieu  decroire 
que  le  mois  de  septembre  serait  l'époque  de 
Taunée  la  plus  favorable  pour  continuer  nos 
découvertes  dan»  ces  régions,  la  mer  étant  alors 
moins  chargée  de  glace  que  dans  toute  autre 
saison.  Je  résolus  donc  de  continuer  nos  opéra- 
tions aussi  tard  qu'il  serait  possible  ,  convaincu 
quf;  le  succès  définilif  de  notre  voyage  dépen- 
ddit  des  progrès  que  nous  ferions  cette  année. 
L'jétat  de  la  glace  à  l'ouest  ne  changea  pas 
avant  le  lendemain  à  une  heure  après  midi. 
Un  mouvement  s  y  étant  opéré  alors  ,  nous 
mîmes  à  la  voile ,  mais  nous  fûmes  bientôt 
arrélés  .  et  nous  amarrâmes  les  batimens  dans 
une  baie  naturelle  formée  dans  un  glaçon  , 
à  environ  un  mille  et  demi  du  rivage.  Nous^ 
vîmes  pour  la  première  fois  un  troupeau  de 
huit  ou  neuf  animaux  paissant  à  peu  de  distance, 
«tqu'a  leur  couleur  nous  supposâmes  des  bœufs- 
musquée.  Les  ofliciers  du  Griper  tuèveui  deux 
lièvres  blancs  (  iepui  variabilis.  ) 
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Le  8  ,  je  remarquai  du  haut  clu  grand  mât 
que  la  baie  de  glace  dans  laquelle  nous  nous 
trouvions  était  formée  par  deux  glaçons  qui 
se  joignaient  ,  ce  qui  rendait  notre  position 
dangereuse  ,  car  si  le  vent  les  avait  chasses 
vers  la  terre,  nous  pouvions  nous  trouver  pris 
entre  eux.  Je  résolus  donc  de  cherche;*  sur- 
le-champ  un  autre  abri,  et  nous  rapprochant 
à  environ  cent  cinquante  toises  du  rivage  , 
les  deux  navires  furent  amarrés  à  d'énor- 
mes glaçons  qui  touchaient  au  fond  de  la  mer, 
et  qui  s'élevaient  au  -  dessus  de  sa  surface  à 
la  hauteur  de  vingt  à  trente  pieds.  Nous  don- 
nions à  ces  gros  glaçons  le  nom  de  monta- 
gnes ,  faute  d'un  nom  particulier  pour  les 
distinguer  ;  mais  elles  sont  plus  petites  et 
évidemment  formées  différemment  que  ces 
énormes  masses  de  glace  qu'on  trouve  dans 
la  baie  de  13af1in ,  mais  dont  nous  ne  rencon- 
trâmes pas  une  seule  à  l'ouest  du  détruit  de 
Barrow,  .    « 

J'avais  envoyé  à  terre  les  chaloupes  des 
deux  navires  pour  examiner  la  nature  du  pays 
et  tacher  de  nous  procurer  du  gibier.  l'Aies 
ne  nous  rapportèrent  qu'un  lièvre  blanc  ,  plu- 
sieurs belles  gelinottes  blanches ,  et  quelques 
autres  oiseaux.  On  avait  encore  trouvé  des  têtes 
de  bœufs-musqués  .  et  des  bois  de  rennes  .  mais 
00  n  ava,'tpas  été  assez  heureux  pour  rencontrer 
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iiri  seul  (îe  des  animaux.  L'île,  en  cet  endroit, 
comme  dans  les  autres  parties  que  nous  avions 
■visitées,  est  composée  principalement  de  grès 
dont  on  nous  rapporta  quelques  échantillons  de 
Ibrme  sphérique  ,  Tun  «lesquels  était  de  la 
grosseur  d'un  boulet  de  neuf  livres  :  on  y  trouva 
aussi  du  charbon  de  terre  en  plus  grande  quan- 
tité ,  sans  qu'il  fût  pour  cela  très^abondant,  car 
y  a^aut  renvoyé  le  jour  suivant  ,  on  n'en  put 
ramasser  pendant  toute  la  journée  qu  environ 
les  deux  tiers  d'un  boisseau.    -  "     ***" 

Le  lo,  à  cinq  heures  du  matin,  un  gros 
glaçon  venant  de  l'ouost  vint  frapper  contre 
la  montagne  de  glace  à  laquelle  VHécla  était 
toujours  amarré,  et  la  fit  tourner  comme  sur 
un  pivot.  C'est  ce  qu'on  voit  arriver  assez  sou- 
Vent  dans  le  détroit  de  Davis  à  des  monta- 
gnes d'une  hauteur  bien  plus  considérable  , 
tjuand  elles  ne  touchent  au  fond  de  la  mer  que 
par  le  centre  de  leur  base.  Des  chasseurs  qui 
avaient  passé  la  journée  à  terre  no  rapporte- 
ront que  trois  licvro.s  (  i  )  ,  et  nous  dirent 
qu'étant  montés  sur  lo  sommet  de  plusieurs 
montagnes,  ils    avaient    vu    la    mer  à  l'ouest 

(i)    Tous  ces  lièvres  ëliiieiU  blancs,  et  de  grande 
taille.  Leur  poidâ  orditiaire  clall  d'environ  luiiL  livres. 
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entièrement  couverte  de  glaces,  fls  y  retour- 
nèrent encore  le  lendemain  ,  et  M.  Dealj  fut 
assez  heureux  pour  tuer  le  premier  bœul- 
musqué  dont  nos  chasseurs  eussent  pu  ap- 
procher. Comme  il  avait  été  tué  à  huit  ou 
àix  milles  du  rivage ,  notre  situation ,  relati- 
vement aux  glaces,  ne  me  permit  pas  de 
renvoyer  chercher  :  un  niorceau  de  sa  chair 
que  M.  Dealy  avait  rapporté  ne  parut  pas 
de  mauvais  goût,  quoique  l'odeur  ne  prévînt 
pas  en  sa    faveur. 

Je  dois  maintenant  parler  d'un  événement 
qui  nous  causa  beaucoup  d'inquiétude  pendant 
deux  jours  ,  et  dont  les  suites  auraient  pu 
être  fâcheuses  pour  l'expédition.  Dans  la  ma- 
tinée du  11  ,  je  reçus  un  billet  du  lieutenant 
Liddon  qui  m'informait  que,  la  veille,  au  point 
du  jour,  M.  File  ,  et  six  hommes  de  l'équi» 
page  du  G  riper ,  s'étaient  rendus  à  terre  dan» 
l'espoir  de  surprendre  des  rennes  et  de» 
bœufs-musqués,  dont  on  avait  vu  les  traces 
dans  un  ravin  à  l'ouest  des  vaisseaux.  Comme 
ils  n'étaient  pas  encore  de  retour  ,  niable 
les  instrnclions  données  à  M.  Fife,  et  qu'ils 
n'avaient  qu'une  petite  quantité  de  provisions, 
il  était  naturel  de  craindre  qu'ils  ne  se  fussent 
égarés  en  poursuivant  le  gibier,  d'aulanl  plus 
que  la  nuit  avait  été  trop  froide  pour  qu'ils 
Teusscnt   passée   dehors    volonUireuient.    Je 
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f-ecoitimanclai  au  lieu  tenant  Liddan  d'envoyer 
de  suite  à  leur  recherche  ,  et  M\l.  Reid , 
Beverly  et  Wakeham  ajant  offert  leurs  ser- 
vices, il  les  fit  conduire  à  terre  sur-le-champ. 
A  peine  étaient-ils  partis  qu'il  commença  à 
neiger  ,  et  leur  vue  ne  pouvautplus  selendre 
4jua  peu  de  dislance  ils  s'ég-arèrent  dans  les 
montagnes ,  en  dépit  de  toutes  leurs  précau- 
tions. Heureusement  ils  virent  les  fusées  que 
nous  fîmes  partir  quand  Tobscurilé  arriva ,  et 
se  dirigeant  en  consétjuence  ,  ils  arrivèrent 
à  dix  heures  aux  vaisseaux  ,  presque  épuisés 
de  fatigue  et  perclus  de  froid  ,  sans  nous  ap- 
porter aucunes  nouvelles  des  absens. 
.  Le  lendemain,  au  point  du  jour  ,  le  lieu- 
tenant Ilo])pner  se  rendit  à  terre  par  mes 
ordres  ,  accompagné  de  quelques  matelots  , 
et  fil  élever  sur  le  sommet  d'une  haute  mon- 
tagne ,  à  quatre  ou  cinq  milles  du  riva^^e ,  un 
grand  mât  au  haut  clu({uel  était  attaché  un 
pavillon  qu'on  pouvait  apercevoir  de  toutes 
parts  et  d'une  dislance  considérable  (j).  Gel  ck- 
- 

;  (i)  Pendant  la  nuit,  on  attacha  une  lanterne  au 
haut  de  ce  mAl ,  au  pied  du(|uel  on  dt'posa  quelques  pro- 
visions; on  alluma  ungiandfeu  à  quelque  dislance,  on 
illumina  le  liaul  du  grand  niÀl,  et  de  leinps  en  tomp5 
on  tirait  un  cou,p  de  canuU)  et  on  lanvait  dans  les  air-i 
une  fudée  volante.  Fisurii.  ,,      ^     ;,^ 
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pèdient  nous  parut  le  meilleur  pour  informeriez 
îJ}sens  de  la  direction    qu^ils  devaient  suivre^ 
car  la  prudence  et  rhumanité  ne  permettaient 
pas  qu'on  les   cherchât  à  une  grande  distance 
des  vaisseaux  ;   mais  il   tomba   tant  de  neige 
pendant  toute  la   journée ,    que  nous  ne  pu* 
mes  espérer    qu'ils    apercevraient  ce    signal , 
et  la  nuit  se  passa    dans   une  pénible   incer- 
titude sur  leur  sort.         •  ,5  . 
.  Nos    inquiétudes    augmentant    à    un    degré 
très-pénible,  je  fis  partir  le  lù  de  grand  ma- 
tin quatre  tr'       es  composées  chacune  de  deux 
hommes  d'équipage  et  d'un  officier,   pour  les 
chercher  en    se  dirigeant  vers  des  points  dif- 
férens.  Ils  prirent  avec  eux  un  nombre   con- 
sidérable de  piques  d'abordage    garnies    d'un 
pavillon   ,    et     je    leur    recommandai  de    les 
planter  sur  les  hauteurs  ,  tant  pour  être  surs 
de  retrouver  eux-mêmes   leur  chemin,   que 
pour  servir  d'indice  aux  absens,  sur  la  marche 
qu'ils  devaient  suivre;  on  laissa  une  bouteille 
orès  de  chaque  pique  avec  des  instructions  sur 
la  roule  qu'ils  devaient  prendre  pour  regagner 
les  vaisseaux.  Il  continua  de  neiger  toute  la 
journée,  et  nos  alarmes  ne  connurent  plus  de 
bornes,  quand  nous  vîmes  le  soleil  descendre 
pour  la  troisième  fois  derrière  les  montagnes  de 
l'ouest.  Je  n'essaierai  donc  pas  de  décrire  avec 
quels  transports  de  joie  nous  vîmes  le  Griper 
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trhoTer  le  signal  convenu  pour  nous  annoncer 
qu^on  avait  des  nouvelles  de  nos  gens.  Bientôt 
après  nous  vîmes  sept  hommes  sWancer  vers 
le  rivage  :  c'était  M.  Nias,  accompagné  des  deux 
Sommes  ,  formant  une  des  divisions  parties 
pour  faire  des  recherches  dans  File ,  avec  qua^ 
tre  de  ceux  dont  le  sort  nous  donnait  tant  d'in* 
quiétude  ,  et  qui  étaient  le  caporal  de  marine 
et  trois  matelots.  Ils  nous  apprirent  qu'ils  s'é- 
taient égarés  quelques  heures  après  avoir  quitté 
le  Griper  y  et  qu'ils  avaient  erré  sans  avoir  rien 
qui  lesguidAt,  jusqu'au  lendemain  à  dix  heures 
du  matin.  Ils  aperçurent  alors  le  pavillon  que 
nous  avions  fait  arborer  sur  une  montagne  , 
mais  d'une  dislance  très-considérable.  En  ce 
moment,  ils  étaient  encore  tous  ensemble,  mois^ 
une  malheureuse  différence  d'opinion  fit  qu'ils 
se  séparèrent.  M.  Fife  s'imagina  que  le  pavillon 
qu'on  apercevait,  en  était  un  plus  petit  que 
nous  avions  élevé  quelques  jours  auparavant 
dans  une  situation  beaucoup  plus  reculée  du' 
côté  de  l'est ,  et  dans  cette  persuasion ,  il  pri^ 
une  route  opposée  à  celle  qu'il  aurait  dà  suivre, 
et  deux  de  ses  hommes  l'accompagnèrent.  Les 
quatre  autres  persistèrent  à  s'avancer  du  côté 
du  pavillon.  Ils  firent  halte  pendant  une  partie 
de  la  nuit,  se  formèrent  avec  des  pierres  un  abri 
contre  le  vent,  et  ayant  ramassé  de  la  mousse 
sèche,  ils  y  mirent  le  feu  avec  de  la  poudre 


(9"  ) 
pour  se  réchauffer  les  pieds.  Ils  n'avaient  jamaU 
souffert  de  la  faim>  car  ils  avaient  tué  assez 
d'oiseaux  pour  se  nourrir,  et  ils  les  mangeaient 
crus.  Dans  la  matinée ,  ils  se  remirent  eu  mar- 
che ,  et  étant  arrivés  au  pavillon  ,  ils  y  prirent 
quelques  rafraichissemens  que  le  lieutenant 
Beechej  y  avait  déposés.  Prenant  alors  le  che- 
min du  rivage*  ils  virent  sur  la  neige  les  emprein- 
tes de  plusieurs  pieds  ,  et  a}'ant  suivi  ces  traces  , 
ils  rencontrèrent  bientôt  M.  Nias  ,  et  les  deux 
hommes  qui  raccompagnaient  (i). 

Ce  qu'ils  nous  dirent  de  M.  Fife  et  des  deux 
matelots  qui  l'avaient  suivi ,  nous  fît  croire  que, 
s'ils  vivaient  encore ,  on  les  trouverait  à  une 
grande  distance  à  l'ouest,  et  l'on  se  préparait  à 
envoyer  à  la  découverte  de  ce  côté,  quand  une 
des  troupes  parties  le  matin ,  nous  apprit  que 
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(i)  A  quinze  ou  vingt  milles  de  la  côte,  ils  trouvè- 
rent le  pays  beaucoup  plus  fertile  que  dans  le  voisinage 
de  la  mer.  Les  vallées  et  les  plaines  étaient  couvertes 
d'herbe  et  de  mousse.  Ils  y  viient  plusieurs  troupes  de 
rennes  y  et  deux  animaux  de  plus  giande  taille,  qu'iU 
prirent  pour  des  élans.  Ils  trouvèrent  un  lac  de  deux 
milles  de  longueur  sur  un  de  largeur ,  dont  Teau  ëtait 
douce,  et  d'où  ils  rapportèrent  deux  poissons  ressemblant 
à  la  truite.  Mais  comme  ils  étaient  égarés  quand  ils  la 
virent,  ils  ne  purent  nous  dire  ni  à  quelle  distance  du  ri* 
vage  ,.ni  dans  quelle  direction  il  se  trouvait.     Fisher. 
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M.  Fife  et  ses  deux  couipag'nons  étaient  à  en* 
viron  cinq  milles  à  Test,  et  arriveraient  inces- 
samment. Plusieurs  personnes  coururent  à  leur 
rencontre,  et  à  dix  heures  du  soir,  nous  eûme» 
le  bonheur  de  les  revoir.  Ils  avaient  tous  plus 
ou  moins  souffert  du  froid  et  de  la  fatigue,  et 
quelques-uns  avaient  plusieurs  doigts  des  mains 
et  des  pieds  gelés  ;  mais ,  grâce  aux  soins  de 
nos  chirurgiens ,  il  n'en  résulta  aucun  accident, 
et  au  bout  de  quelques  jours,  ils  furent  tous  en 
état  de  reprendre  leurs  fonctions. 

Nous  eûmes  bientôt  à  nous  applaudir  plus  que 
jamais  de  leur  retour  ,  car  le  froid  fut  si  vif  la 
nuit  suivante,  et  il  fut  accompagné  d'un  vent  si 
perçant ,  que  dans  leur  état  d'épuisement  et  de 
faiblesse ,  il  aurait  été  impossible  qu'ils  j  résis- 
tassent. Ils  avaient  été  absens  quatre-vingt-i^nze 
heures,  exposés  à  toute  la  rigueur  à^^  trois 
premières  nuits  d'hiver  que  nous  eussions  en- 
core éprouvées.  En  témoignage  de  reconnais- 
sance pour  le  ciel  de  cet  acte  signalé  de  miséri- 
corde ,  nous  donnâmes  à  un  promontoire  situé 
à  l'ouest  des  vaisseaux,  le  nom  de  cap  de  la 
Providence. 

Le  16,  le  vent  chassa  enfin  les  glaces  du  ri- 
vage à  la  dislance  de  six  ou  sept  milles.  Nous 
avançâmes  jusqu'à  la  hauteur  du  cap  de  la  Pro- 
vidence ,  au  delà  duquel,  à  la  distance  de  trois 
OU  quatre  lieues  ;  nous  vîmes  un  autre  cap  que 
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nous  nommâmes  cap  de  Hay.  Mais  le  ôabal  dans 
lequel  nous  voguions  se  resserra  de  pins  en 
plus  ,  et  bientôt  nous  reconnûmes  que  la  glacé 
un  peu  à  Test  de  ce  cap.  s'étendait  jusqirau  rivagej 
nous  fûmes  obligés  de  retourner  sur  nos  pas ^ 
pour  mettre  nos  vaisseaux  en  sûreté  pendant  la 
nuit  qui  durait  alors  six  à  sept  heures. 

Nous  avançâmes  un  peu  le  jour  suivant ,  et 
nous  remarquâmes  qu'un  courant  assez  fort, 
dirigé  vers  Touest,  et  que  nous  avions  observé 
clepuis  deux  jours,  avait  encore  redoublé  de 
force.  Le  lieutenant  Beechey  et  moi,  nous  cal- 
culâmes que  sa  marche  était  à  raison  au  moins 
de  deux  milles  par  heure.  Je  dois  faire  remar- 
quer ici  qu'indépendamment  de  ce  courant  qui 
paraissait  influer  sur  les  plus  énormes  glaçons  > 
41  existait  un  autre  courant  superficiel  qui  don^ 
nait  aux  glaces  d'un  moindre  volume  un  moù»- 
i^ement  plus  accéléré.  f\^mi  ^^nnrî 
tT  Avec  le  peu  d'e^tpérience  que  nous  avons  encore 
^e  cette  partie  de  la  mer  polait*e,  il  n'est  certaine- 
ment pas  facile  d'offrir  des  conjectures  probables 
sur  les  causes  qui  déterminaient  ce  courant  à 
Fouest,  quand  nous  aurions  dû  plutôt  en  at- 
tendre un  contraire.  Mais  l'impression  qu'il  pro- 
duisit alors  sur  notre  esprit,  fut  qu'il  pouvait 
être  occasionné  par  le  refoulement  des  eaux 
que  les  vents,  qui  avaient  régné  depuis  quelque 
Icmps,  avaient  fait  remonter  vers  l'est,  où  elles 
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avaient  été  arrêtées  par  les  glaces  qui,  de  ce  côté/ 
couvraient  presque  entièrement  la  surface  de 
la  mer.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  en  tirâmes  une 
conclusion  favorable  à  nos  désirs;  c'était  que  la 
dérive  à  Touest  d'une  si  grande  masse  déglaces 
pendant  plusieurs  jours,  indiquait  qu'il  devait 
exister  de  ce  côté  un  espace  considérable  de 
mer  libre.  Voulant  donc  profiter  de  ce  courant 
pour  avancer  vers  le  but  de  notre  voyage ,  j'avais 
pris  la  résolution  d'amarrer  les  deux  bâtimens 
à  un  énorme  glaçon ,  dont  on  ne  voyait  pas  les 
limites  du  haut  du  grand  mât,  et  de  les  laisser 
dériver  avec  lui;  mais  ayant  auparavant  remar- 
qué que  ce  glaçon ,  tout  en  dérivant  à  l'ouest, 
s'avançait  aussi  rapidement  vers  le  rivage ,  et  que 
nous  aurions  couru  le  risque  d'être  serrés  entre 
la  côte  et  la  glace,  je  retournai  une  seconde 
fois  à  l'est,  f  ^'■f  b ni om  a u  o  m^H  «twtiiaiT 

Le  18 ,  nous  nous  trouvâmes  complètement 
entourés  de  glace.  Elle  touchait  le  rivage  de 
droite  et  de  gauche,  et  il  ne  restait  autour  de 
nous  qu'un  espace  d'eau  à  peine  suffisant  pour 
manœuvrer.  Cependant,  du  nid  de  corbeau, 
on  voyait  à  l'est  un  canal  d'eau  libre  d'une 
largeur  assez  considérable,  mais  le  seul  moyen 
d'y  arriver  était  de  faire  grande  attention  à 
toutes  les  ouvertures  qui  pourraient  se  former 
dans  les  glaces.  A  une  heure  et  demie  après 
midi,  nous  vimes  un  énorme  glaçon  qui  nous 


*  -^  (  gS  ) 
'  opposait  une  barrière  formidable ,  et  que  le  cou* 
rant  entraînait  rapidement,  venir  toucher  une 
pointe  de  terre  voisine  de  nous  ;  laforce  de  la  rér 
.actioQ  Téloigna  du  rivage.  Nous  fîmes  voile  vers 
Fouverture  cj^ue  ce  mouvement  avait  pratiquée 
pour  Tobserver  de  plus  près,  et  je  hélai  le  Griper 
pour  prévenir  le  lieutenant  Liddon  de  se  tenir 
prêt  à  nous  •  y  suivre ,  si  elle  était  de  largeur 
suffisante.  Nous  lui  trouvâmes  environ  cent  cin- 
quante toises  entre  la  cote  et  la  glace >  et  comme 
nous  n'avions  pas  de  temps  à  perdre  en  délibé~ 
ration,  nous  y  entrâmes  à  toutes  voiles ,  à  cin- 
quante toises  du  rivage,  sur  une  profondeur 
de  dix  toises.  '  ■■  -s 

Nous  arrivâmes  sans  obstacle  jusqu'à  Tendroit 
où  nous  avions  cru  voir  la  mer  libre,  mais  une 
nouvelle  difficulté  nous  y  attendait.  Toute  la 
surface  était  couverte  de  glace  nouvellement 
formée,  mais  d'une  épaisseur  suffisante  pour 
que  le  choc  du  vaisseau  ne  pût  la  briser  facile- 
ment, de  sorte  qu'en  voguant  à  toutes  voiles  et 
avec  un  vent  favorable,  nous  ne  faisions  que 
quatre  milles  par  heure ,  quand  nous  aurions 
dû  en  faire  six  et  demie.  Nous  nous  aperçûmes 
bientôt  que  la  masse  principale  des  glaces  se 
rapprochait  rapidement  du  rivage  ;  nous  cin*- 
glâmes  aussitôt  vers  la  côte,  pour  chercher  un 
lieu  de  sûreté ,  mais  la  nouvelle  glace  avait  en 
cet  endroit  acquis  tant  d'épaisseur,  que  les  vais* 
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seaa^  se  trouvèrent  arrêtés  à  environ  un  mille 
<iu  rivage.  Nous  eûmes  recours  à  tous  les  mojeris 
d'usage  pour  rompre  les  glaces ,  mais  sans  réus- 
sir à  avancer  cl*u  n  seul  pied  .Cependant  un  énorme 
glaçon  arrivait  sur  nous,  et  il  ne  nous  restait 
d'autre  ressource  que  de  jeter  Tancre  pour  évi- 
ter d'être  portés  sur  le  rivage,  ou  brisés  contre 
les  énormes  glaçons  qui  le  bordaient. 

Nous  comptions  alors  être  horis  la  dérive  de 
Ja  principale  masâe  de  glace  qui  colorait  à  Touest, 
'à  raison  de  deuic  milles  par  heure  ;  mais  enfin 
nous  vîmes  s'^prooher  de  nous  la  pointe  d'un 
champ  de  glace,  qui  jusqu'alors  était  resté  à 
environ  cent  cinquante  toises  du  rivage.  ATouest 
^  l'endroit  où  Vtlécla  avait  jeté  l'ancre ,  était 
un  énorme  bloc  de  glace  qui  méritait  \e  ^om 
de'  montagne,  et  qui  s'avançait  dan$  la  mer, 
comme  un  cap  ,  à  la  distance  crenviron  cent  cin- 
quante toises.  Heureusement  les  vaisseaux  avaient 
-été  poussés  l'une  droite ,  l'autre  à  gauche  de  cfe 
promontoire ,  contre  lequel  le  champ  de  glace 
Tint  se  briser,  à  huit  heures  du  soir,  avec  un 
bruit  effrayant ,  empilant  de  tous  côtés  d'énor- 
mes fragmens  de  glace  :  nous  en  étions  aloi^s  à 
environ  cinquante  toiseîi,    et  nous  eûmes  de 
grandes  actions  de  grâces  à  rendre  au  ciel  de 
ne  pas  tious  être  trouvés  dans  utie  situation  0(1 
nul  effbrt  humain  n'atrraiit  pu  retarder  d'un  ins- 
tant la  d(^stfllétit^n  des  deux  bâtimens.  La  près- 
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(97) 
sion  de  laglace  continuant  à  aiig^menter ,  VHécla 
était  graduellement  poussé  vers  la  côte,  cit  à 
huit  heures  et  demie  nous  a'en  étions  qu^à 
environ  huit  toises ,  sur  trois  brasses  et  demie 
deau.  I  AH»  v>#î^    *    ?oi:f}-4Vs!*»'il  oî  ifiVo.  h 

Cependant  le  Griper ,  de  Fautre  côté  du  pro- 
montoire déglaces  qui  le  cachait  presque  en- 
tièrement à  nos  yeux,  se  trouvait  dans  une  si- 
tuation à  peu  près  semblable  à  la  nôtre.  Nous 
le  vîmes  plusieurs  fois  sur  le  côté  /mais  comme 
la  moindre  pression  produisait  cet  effet  sur  ce 
bâtiment,  nous  n'en  conçûmes  pas  d'inquiétude. 
J'appris  ensuite  que,  dans  le  moment. du  choc, 
une  pointe  de  champ  de  glace  avait  coupé  le 
câble  de  son  ancre;  qu'il  allait  échouer,  si  Ton 
n'eût  jeté  promptement  une  autre  ancre.  Le 
Griper  avait  en  outre  perdu  une  de  ses  chalou- 
pes. Du  reste  il  n'avait  souffert  aucune  avarie 
importante.  i 

Nous  restâmes  dans  cette  position  toute  la 
journée  du  19.  Le  20,  les  glaces  se  remirt'nt  en 
mouvement;  plusieurs  passèrent  aune  ciiu^uan- 
taine  de  toises  de  VHécla  j  mais  à  huit  heures  et 
demie  du  matin,  nous  vîmes  un  glaçon  se  por- 
ter du  côté  du  promontoire  de  glace  où  était  le 
Griper^  et  quelques  instans  après ,  nous  aper- 
çûmes ce  bâtiment  sur  le  côté ,  et  ce  mouvement 
était  cette  fois  si  prononcé ,  que  je  ne  doutai  pas 
que  la  gUce  ne  l'eût  porté  à  la  côte.  J'envojai 
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M.  Pàliner  {lar  terre  pour  savoir  dans  quelle  si- 
tuation il  se tboiiTait;  f apprii  qu'il  était  échdué  y 
n^a|sant  qûè  septpiec^  d'eau  ;  et  après  avoib  tienii 
conseil  avec  mes  biiciërs  sur  les  ttië^itrés  k  ptm-^ 
dre,  j'envoyai  le  lieutenant  Beechey  expliquer 
mes  iffitentioi»  iau  lieiiteDant  Liddon.  Mon  des- 
sein était  d'allëgbr  covisidérableiiient  le  Qripèt^ 
si  cela  était  nécessaire ,  pour  le  remettre  à  flot^ 
mai^  de  cliercliec  d'kbôi^d  un  lieu  dr  sûreté  poii^ 
ÏHécla^  et  d'employer  ensuite  tout  l'équipage  à 
relever  le  GripeK  ^  :.  ^i^ .^^  ,;^  l  if  * --  --?è^^ 

.  Peu  de  temps  après  notre  départ  d'Ângl^è- 
terrë,  M.  Liddon  avait  été  attaqué  d'un  ^iùieut 
rhismatisme  qui  l'avait  obligé  die  garder  lô  ^haftl^ 
btè  pendant  notre  havigation  suf  l'Océati  Ailàil^ 
ti^ue;  Mais  sa  santé  s'étant  rétablie  à  liotrè  en^ 
iréé  dans  le  détroit  de  Davis  ^  il  avait  pu  rempUt 
«es  fonctions  à  bord  pendant  f eut  le  codrs  de 
l'été.  Les  fatigues  extraordinaires  que  nOus  ve-t- 
liions  d'éprouTer  det^iis  quiiize  jouH,  et  lecKan- 
l^itient  sensible  qui  s'étilit  opérié  dans  la  tempe- 
rature  de  l'atmosphère ,  lui  Avalent  occastoiiné 
\ine  rechute  sérieuse,  et  au  moment  de  l'accident 
àùût  j^  viens  de  parlei* ,  il  était  dans  un  état  de 
^ràfnde  faiblesse.  Je  lui  proposai  de  passer  à 
bot^  de  Yffeeia  jusqu'à  ce  que  le  Uriper  îki  re* 
mis  à  fldt  ^  mais  il  ne  voulut  pis  écouter  cette 
proposition  V  m'as$ura  qu'il  serait  le  dernier  à 
^tritt@r  son  t^imetit»  et.rësviaftsis  sur  ]%  pont 
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^  9Î^  ) 
peddattt  la  plus  grande  partie  de  la  jottrnéo, 
occupé  à  donner  ses  ordres*  •  , 

Le  vent  sotifflant  fortement  dU  dard ,  finit  pav 
mettre  en  mouvement  les  glaces ,  qui'  s'éloignè- 
rent du  rivage  vers  midi ,  et  à  une  heure  nous 
avion»  un  peu  plus  d'eau  autour  des  vaisseaux* 
Avant  de  quitter  le  Crriper^  le  lieutenant  Bee^ 
chej  avait  sondé  à  côté  de  ce  bâtiment  et  avait 
trouvé  seize  pieds  d'eau  ;  comme  la  marée  mon- 
tait en  ce  moment^  nous  espérâmes  qu'il  se  re* 
lèverait  sans  avoir  éprouvé  d'avarie  ;  et  eftecti- 
cernent  nous  apprîmes  à  deux  heures,  par  tin 
signal ,  qu'il  se  trouvait  à  flot.  ^   % 

L'époque  avancée  de  la  saison ,  tétat-  défavo- 
rable des  glaces  à  l^ouest ,  et  les  dangers  que  les 
Vaisseaux  avaient  couru  depuis  quelques  jours  » 
me  portèrent  naturellement  à  conclure  qnel'ins^ 
tant  était  arrivé  où  il  devenait  indispensable 
d'entrer  en  quartier  d^hiver.  Une  circonstance 
qui  augmentait  les  périls  de  la  navigation  et 
diminuait  les  chances  de  succès ,  était  la  rapidité 
avec  laquelle  la  nouvelle  glace  se  formait  sur  hi 
surface  de  la  mer  depuis  vingt-quatre  heures. 
Il  était  devenu  évident  que  si  la  mer  n'était  pas 
encore  complètement  couverte  de  glace ,  on  ne 
pouvait  l'attribuer  qu'aux  vents  impétueux  qui 
avaient  régné  >  car  toutes  les  fois  que  leur  vio- 
lence diniixi«ait,  on  In  voyait  se  former  sur- 
le-champ  avec  une  promptitude  étonnante;  de. 
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sorte  que  s'il  nous  survenait  un  calme  de  plus 
de  vingt-quatre  heures ,  nous  serions  forcés  de 
passer  rhiver  dans  la  situation  où  nous  nous  trou- 
vions; situation  qui  n'était  nullement  rassurante. 

Ces  considérations  et  plusieurs  autres,  me 
déterminèrent  à  prendre  Fôpinion  des  principaux 
officiers  attachés  à  l'expédition ,  sur  la  nécessité 
de  chercher  un  havre  oi  les  vaisseaux  pussent 
passer  rhiver  en  sûreté.  Leur  avis  s'étant trouvé 
d'accord  avec  le  liiien ,  je  résolus  de  retourner 
dans  labaie  de  VHécla  et  du  Griper^  dès  que  lé 
temps  le  permettrait  ;  nous  avions  lieu  de  croire 
que  nous  j  trouverions  un  havre  cohvenable.    ' 

Le  vent  du  nord  retint  les  gros  glaçons  à 
quelque  distance  du  rivage  pendant  la  journée 
du  21  ;  mais  la  mer  n'était  pas  assez  libre  du  côté 
de  l'est,  pour  nous  permettre  de  lever  laucre, 
et  ce  ne  fut  que  le  22,  à  deux  heures  et  demie  du 
matin,  que  nous  pûmes  mettre  à  la  voile,  r^ous 
voguâmes  sans  obstacle  vers  lest  dans  un  canal 
d'environ  cinq  milles  de  largeur;  mais  à  quatre 
ou  cinq  milles  du  cap  Hearne ,  la  nouvelle  glace 
commença  à  gêner  considérablement  notre  mar- 
che. Nous  jetâmes  l'ancre  à  huit  heures  du  soir 
presque  à  la  même  place  où  nous  avions  été 
ie  5  du  même  mois. 

\  Le  23,  à  six  heures  et  demie  du  matin,  la  nou« 
Telle  glace  était  si  peu  épaisse  qu'une  chaloupe 
pouvait  aisément  s'y  frajer  un  chemin  :  j'allaiayec 
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M.  Nias  reconnaître  le  havre  de  Fife  qu'on  nous 
avait  représenté  comme  offrant  un  bon  abri, 
mais  comme  il  avait  une  barre  à  son  entrée  j'eus 
le  désagrément  de  le  trouver  complètement  cou- 
vert d'une  nappe  de  glace  qui  s'y  était  formée 
depuis  que  nous  l'avions  vu  pour  la  première 
fois.  Je  débarquai  sur  la  côte  occidentale  du  hâ- 
vp|j|^  et  une  chaloupe  du  Griper  étant  venue  m'y 
joindre ,  M.  Skene ,  qui  s'y  trouvait ,  me  dit  que 
les  officiers  de  ce  bâtiment  avaient  vu ,  lors  de 
notre  premier  passage  le  5 ,  une  autre  baie  à 
peu  de  distance  de  celle  où  nous  étions.  Nous 
nous  y  rendîmes  sur-le-champ,  et  nous  recon- 
nûmes qu'elle  nous  conviendrait  parfaitement , 
mais  qu'elle  était  également  couverte  d'une 
croûte  glacée  de  quatre  à  cinq  pouces  d'épais- 
seur qu'il  faudrait  couper  dans  la  longueur  de 
deux  milles  pour  que  les  vaisseaux  s'y  trouvas- 
sent à  l'abri.  Je  sondai  dans  la  direction  de  ce 
canal ,  en  faisant  des  trous  dans  la  glace,  et  je 
trouvai  une  profondeur  de  cinq  à  six  brasses. 

Il  me  restait  à  sonder  la  barre  du  havre  de 
Fife  afin  de  choisir  entre  les  deux  havres.  L'en- 
trée de  celui-ci  est  fort  étroite ,  et  l'eau  n'ayant 
que  douze  pieds  de  profondeur  sur  la  barre  à 
haute  marée,  il  y  avait  impossibilité  d'y  faire 
entrer  les  vaisseaux  j  je  me  déterminai  pour  l'au- 
tre port.  \         *■'■  ■ 

Les  vaisseaux  levèrent  l'ancre  le  24  à  six  heu- 


,  :;  i;-l 


y: 


a?es  ^11  matin  par  un  assejs  beau  teiuips  >  le  vent 
étant  au  nord.  Dès  que  VMécla  fut  sous  voiles , 
je  |xris  ravaoce  dans  une  chaloupe  pour  choisir 
un  ancrage.  Âpres  en  avoir  -fixé  la  place ,  je  fis 
tracer  avec  des  |iiques  d'abordage^  en  suivant 
Ja  ligue  la  plus  directe  possible ,  le  canal  qu*ii 
s'agissait  d'ouvidr.  Cette  opéraition  scfit  en  tirant 
deux  lignes  parallèles  éloignées  Tune  àfi  r^||^« 
d'un  ,peu  plus  de  la  largeur  du  plus  grand  4les 
deux  vaisseaux.  On  .coupa  alors  la  glace  avec 
•des  ^scies'en  suivant  ces  lignes^^t  on  la  scia  en-- 
Auite  à  asiles  ^iroits  à  des  intervalles  de  dix  à 
vingt  pieds,  forniant  ainsi  des  parallélqgrammes 
d«  glace  qu'on  subdivisait  ensuile  diagonalement 
pour  iaciliter  leur  extraction  hors  de  l'eau.  A 
sept  heures^ demie  du  soir,  nous  levâmes  l'an* 
ore,  -et  les  deux  vaisseaux  entrèrent  c'ans  la 
partie  du  canal  qui  avait  été  ouverte.  Je  fis  iairç 
une  distribution  extraordinaica  d'une  demi-livre 
de  viande  fraîche  (  conservée  suivanit  le  .procédé 
dp  MM.  Donkinet  Gamble)  à  chaque  homme 
des  tleuix  'équipages;  et  j'en  fis  autant  pendant 
les  trois  jours  que  dura  l'ouvrage  <qui  fut  terminé 
le  a6  à  midi.  Xa  lai^ueur  de  .ce  canal  éiak  de 
/deux  mille  quaranle^une  toises ,  ou  envii\on  deui^ 
milles  et  un  tiers ,  et  l'épaisseur  nioyeuue  .de  la 
^lace  était  de  sept  pouces  (i),  , 
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A  trois  heures  un  quart,  nous  prîmes  posses- 
sion de  notre  quartier  d'hiver ,  événement  que 
les  équipages  des  deux  vaisseaux  célébrèrent 
par  trois  bru^^antes  açclamatiops.  Les  vaisseaux 
y  étaient  à  Fancre  sur  cinq  brasses  d'eau ,  à  la 
distance  d'un  câble  de  la  côte  nord-ouest  du 
havre,  auquel  je  donnai  le  nom  de  Havre  d'Hi- 
ver ;  et  je  nommai  le  groupe  d-îles  que  nou* 
venions  de  découvrir ,  îles  Géorgiennes  du 
Nord  y  en  honneur  de  notre  gracieux  souverain 
Georges  HI,  dont  le  règne  a  été  si  éminemment 
distingué  par  le  perfectionnement  des  connais- 
sances nautiques  et  géographiques ,  et  par  d'im- 
portantes découvertes  dans  les  unes  et  dans  les 
autres.       '     •  "  '      ^" 
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l^endroU  où  l'on  ouvrait  un  canot ,  un  cygne  mort 
{.anaa  lyygnus  ).  C'est  le  seul  oiseau  de  celte  espèce  que 
nous  ayons  vu  dans  les  régions  arctiques. 

Le  3.5  au  matin,  la  portion  du  canal  drns  laquelle 
les  vaisseaux  avaient  pas«|u  la  veille,  jbiait  df  je  cpuv^eiie 
de  glace,  et  dans  la  soirée  ^  elle  était  assez  forte  pour  por< 
ter  le  poids  d'une  peraonne.  , 

L'expérience  qu'on  pcquéraît  en  Iravaillcgat ,  faisait 
que  l'ouvrage  allait  tous  les  jpurs  plus  vite  :  on  ouvnt 
le  premier  jour  six  cents  toises;  le  deuxième,  six  cent 
quarante  deux  ;  et  le  troisième  sept  cent  quarante-neuf, 
al  cepeijidant  la  gluce  augmentait  chaque  jour  d'épais- 
Aeur.  jFisHiii.        ....  *  ^ 
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ffivernage  des  deux  'ûaisseaux,  •—  Mesures  pri- 
\  5^5  par  /e  capitaine  Parry  pour  la  sûreté  des 
^  bdtimenSf  et  pour  la  santé  des  équipages. — 
. ,  On  couvre  les  deux  navires,  —  La  ration  de 
pain  est  réduite  aux  deux  tiers,  -^  Etablis- 
sement à  bord  de  /^Hécla  d^un  spectacle  et 
,^  d'un  journal,  —  On  construit  sur  le  rivage 
un  observatoire  et  une  maison,  —  On  tue  trois 
rennes,  —  Accident  causé  par  la  gelée,  — 
Effets  produits  par  le  froid  sur  les  facultés 
intellectuelles.  —  Loup  blanc,  —  Emigration 
des  rennes.  —  Renard  blanc,  —  Souris  blan-" 
ches^ 

,        !  ■  ^  «^ 

Vue  fois  fixés  dans  le  lieu  où ,  suivant  toutes 
les  probabilités ,  nous  étions  destinés  à  passer 
huit  01^  neuf  mois,  dont  trois  sans  apercevoir  le 
soleil,  j'eus  à  donner  sur-le-champ  toute  mon 
attention  à  des  devoirs  importans,  la  plupart 
d'une  nature  singulière,  dont  un  officier  de  ma< 
rine  de  sa  majesté  se  trouvait  chargé  pour  la 
première  fois ,  et  (jui  pouvaient  être  regardés 
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comme  s'étant  rarement  présentés  dans  toute 
l'histoire  delà  navigation.  La  sûreté  des  vais- 
seaux et  la  conservation  des  provisions, exigeaient 
des  soins  immédiats  ;  il  fallait  aussi  un  système 
régulier  de  bon  ordre  et  de  propreté,  pour 
maintenir  les  deux  équipages  en  bonne  santé, 
pendant  un  hiver  sombre,  long  et  rigoureux. 
Je  ne  perdis  donc  pas  un  moment  pour  com- 
mencer nos  opérations.  On  descendit  tous  les 
mâts ,  excepté  les  plus  petits ,  et  le  grand  mât 
de  hune  de  VIfécla;  les  petites  vergues  furent 
descendues  à  Tavant  et  à  l'arrière,  à  hauteur 
suffisante  pour  soutenir  les  planches  de  la  cou- 
verture qu'on  allait  établir  sur  les  vaisseaux, 
et  dont  l'extrémité  inférieure  fut  attachée  sur  le 
plat-bord.  Sur  cette  carcasse  en  bois,  on  étendit 
une  couverture  d'étofte  de  bourre  semblable  à 
celle  dont  on  couvre  ordinairement  les  chariots, 
ce  qui  nous  forma  un  excellent  abri  contre  la 
neige  et  le  vent.  On  transporta  à  terre  les  cha- 
loupes, les  mâtéreaux,  les  manœuvres  courantes 
et  les  voiles,  afin  de  laisser  le  plus  de  place 
possible  sur  le  tillac,  pour  que  l'équipage  pût 
prendre  de  l'exercice  à  bord ,  quand  le  temps 
ne  permettrait  pas  d'aller  à  terre.  Il  était  aussi 
absolument  nécessaire,  pour  la  conservation 
des  voiles  et  des  cordages ,  qui  tous  étaient  ge- 
lés ,  de  les  maintenir  dans  le  même  état  jusqu'au 
retour  du  printemps;  car,  comme  il  était  alors 
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îiifi»9s^e  jd^  h$  f.écKer ,  ^jl^n^u  I9  tempérar 
tare  cle  ratmo^phère ,  ils  ^  seraient  .ppuris,  si 
on  les  ayait  gar4^^  d^ns  quelq/ue  pallie  du  vais- 
seau ^ù  la  cliaieur  ),és  aufak  dégelés.  Opdépo^ft 
ie  tQut  fiiiF  le  rivage  ^\ee  les  chaloupes ,  et  on 
^ienjiiUt  par-dessu£  une  jCOjLivert.ui>e  de  canevas* 
Ost  aurait  mjeuic  fait^   conun^  x^Qus  Je  recon^ 
•niumes ensuite ,  4e  ^edi$p.ens«.r  de  ceUe  deri^ière 
firécaution ,  ^^r ,  epmQie  nou^  n^ayipps  p^  Ie3 
moyens  iiéGCSsa^re^pp,u-rcpi9s^ruire  nn  Xpitasse^ 
aerré  pQvr  emp^c^i^  J^  neig^e  fine  qui  tppij^a 
pendant  il'hiv,ep^  .de  péi^étrer  dans  rinlérji^up^ 
elJe  ipte  fte^vi^,  par  le  réyQUnq.u*ell|Bxjcça^ionnja; 
.qiu!à  jy  en  attjirer  une  plu^  grande  q^^n.tjt|é,  et 
je  \J9fi  dayte  pas  n^i^teçant  qu'avec  4^  y.oilc^ 
dan^  l'é^^  où  élai^J;  le«  vRÔtries^  le  pard  \(^  pil^s 
«âge  ne  soit  6fi  (f^s  étendre  sur  4es  pièces «d^ho^ 
à  qujeJiqne  .dipAa^nce  de  la  tprre^  ^^n^  s'in,quiét^ 
idela:^e,ige  qui ^s. couvrirait.  F;aute  dV^érieujLvs 
à. ce  ^ujei,  ^9^^  ^V^  dp^i^^es  au^i  l)eaucoup 
dde  tpeipe^  jipiMiJle^  pour  |)o^tjer  J^^s  ancres  «ur  |(b 
m^fe,   a^îp   que  J,e3  yais^e^çf,  s  y  ,trpvvi?$pent 
(^^arrés  c^uand  ,le$  gl^c^  se  rp^ipr^ient  au  prjj^- 
•ieiii^ps  ;  préi^^vi^ion  q^  ijt  e^d^  ji^Ujecpent  néc^3>- 
/«aiiie  ;  MX  qiii  fit^ue  les  o^blo»  re^è^eMrt  inutile 
oneiat  eiipo^s  à  Tair  pend^pt  tput  r)i,iyer. 
-   J^jg»  que  les  yais^eau?c  {ure^t  ep  sûreté  ejt  cou- 
<aKer^ ,   jje  .soxi^J^i  à  p^e^dii?  ^  nie^vces  uéce^- 
«aires  ftour  jn^intenir  p^rjo^i  Ji<^  oAfoif^s  /et  ks 
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Juommi's  de  Téquipage,  cet  état  ypaijDo^Ql  ^%\Vfh: 
jordinaire  de  parfaite  santé  qloj^t  i}s  avaieait  {((naî 
jusqu'alors.  Il  me  $^^,a  perdais  à'*-  iàtm-kc^^u'f^X 
quelques  reiim'qgu^s  de  M.  JBdw^i'ds,  i^uK  tHr- 
ieas ,  aux  a^t^is  at  aux  s<>ij36  duquel  je  doit»  bea^r 
coup  dç  reconAdissance 5  el  i^mpïoi^Mi  ^^ 
propres  ex^xressions.  «  Eu  ^r.ivAiH  ddps  A(9M?^ 
<)MOrtier  d'jiivser ,  ^près  les  ij^tigiies  q^ayaiepit 
c;»suvées  les  officiers  et  les  I^AOUMes  de  réq^ui^ 
page ,  il  était  sati&fiusau-t  de  r,éflécMr  à  )  eacçielr 
Jonte  santé  dont  ils  avaient  coo&taaxknoieiU  joui^ 
Pendant  notre  traversée  sur  la  mer  A^tlajMMq<u^  > 
il  n'y  aut  quequeLq^ues indispo$iitijQns  iéphémtbres 
^iHisées  par  le  Cr^oid  et  TUiiiiWiidtMié ,  et  si  légères 
«qu'elles  itàériteut  à  peine  <q<uW  ef)  parle»  Depuis 
oaotre  entrée  dans  le  cer.cl<e  polaire^  persQo.ne 
n'avait  «été  Hi^crU  sur  la  lis4^  des  in^aUdes ,  exr- 
.cepté  le  liekiitejsaBt  Liddoo ,  ^ui  .avait  eu  lUne  >aiU 
iaifoe  de  riuimatiedme»  dont  il  n'tétiiit  pas  encore 
^uéri.  Les  accideitô  n'avaient  pas  été  plus  û'é^ 
4]«uens  ^qy^e  les  maladies;  il  n^  en  ciul:  qu'u.xL 
très'petit  ^nombre  occabiounés  pat,r  la  <gieiée ,  et 
uo  seul  par  la  poudre  à  tcaoon.  A,iiicun  &ymp^ 
itôfioe  4e  scorbut  (  jxialadie  la  iplus  à  craijidne 
pi>ur  BOUS  ) ,  xve  «s'était  liOAniresté  siiir  l'un  fi>j$ 
l'autre  yaissteau.  Dans  ie  luit ^  sajuf  le  |^t  iuomr 
hne  d'exoepitioDs  dont  ^  viejas  de  parler-,  o» 
pou,vait  dire  que  tous  l^sofllciers,  K>u«  l«sJjipin- 
mes  4efi  .deux  «équipages  étaient  d^ns  Téloit  le 
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plus  florissant  /  et  il  était  satisfaisant  de  Toir  que 
leurs  facultés  mentales  marchaient  de  pair  avec 
celles  du  corps,  de  sorte  qu'il  était  impossible  de 
ne  pas  les  considérer  comme  se  trouvant  dans 
une  aussi  bonne  situation  qu'au  commencement 
du  voyage.  Dans  de  pareilles  circonstances , 
jointes  aux  excellens  préservatifs  dont  nous  étions 
munis,  il  n'était  pas  déraisonnable  de  nous  flat- 
ter qu*au  commencement  de  la  saison  suivante  ; 
nos  équipages  se  trouveraient  composés  du  même 
nombre  d'hommes,  jouissant  delà  même  vigueur 
de  santé.  » 

*  On  prit  toutes  les  précautions  possibles  contre 
le  froid  et  l'humidité,  et  à  cet  égard,  nous 
eûmes  à  vaincre  quelques  difficultés  qu'il  avait 
peut-être  été  impossible  de  prévoir.  Peu  de 
temps  après  notre  établissement  dans  le  havre 
d'hiver,  quand  la  température  du  baromètre 
de  Fahrenheit  fut  beaucoup  au-dessous  de  zéro, 
(au-dessous  de —  i4**de  R.),  nous  trouvâmes  que 
la  vapeur  des  chaudières,  de  même  que  celle  pro- 
venant de  l'haleine  et  de  la  transpiration,  se  con- 
densaient en  gouttes  au  haut  des  plafonds  et  sur 
les  cotés ,  de  manière  à  les  tenir  constamment 
humides.  C'était  un  inconvénient  grave,  et  pour 
y  remédier ,  il  fallait  adopter  des  moyens  qui 
produisissent  une  chaleur  suffisante  pour  neu- 
traliser ces  vapeurs ,  et  une  ventilation  capable 
de  les  entraîner ,  afin  de  les  empêcher  de  se  fixer 
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sur  aucune  partie  au  vaisseau.  A  cet  effet ,  oa  > 
plaça  sur  la  grande  écoutille  un  grand  four  de  . 
pierre  doublé  en  fer  fondu  ,  dans  lequel  on  fît 
cuire  tout  notre  pain  pendant  l'hiver ,  et  Ton  , 
en  fit  passer  le  tuyau ,  en  avant  et  en  arrière  „ 
d'un  côté  du  premier  pont,  la  fumée  étant  ainsi  . 
dirigée  vers  Técoutille  d'avant.  De  l'autre  côté 
du  pont ,  un  appareil  avait  été  attaché  à  la  che- 
minée de  la  cuisine,  pour  porter  un  courant 
d'air  chaud  entre  les  ponts  :  cet  appareil  con-   . 
sistait  simplement  en  une  caisse  de  fer  d'environ 
quinze  pouces  carrés ,  traversée  par  trois  tuyaux  ^ 
de  deux  pouces  de  diamètre,  communiquant  par- 
dessous  avec  l'air  extérieur,   et  se  réunissant 
dans  cette  caisse  attachée  à  l'un  des  côtés  de  la 
cheminée  de  la  cuisine.   De  cette  caisse  partait 
un  tuyau  de  cuivre  qui  se  prolongeait  jusqu'au 
milieu  du  premier  pont.  Quand  on  faisait  du    . 
feu  sous  cette  caisse,  l'air  que  les  trois  tuyaux 
y  portaient ,  s'échauffait  à  son  passage ,    et  ré- 
pandait la  chaleur  par  le  moyen   du  tuyau  de 
cuivre.  Au  moyen,  de  cet  appareil ,  un  feu  mo- 
déré produisait  un  courant  d'air  échauffé  à  la 
température  de  870  (  24®  r^  de  R.)  à  la  distance 
de   dix-sept  pieds  anglais  ;   et  avec  un  tuyau 
en  bois  ou  en  toute  autre  substance  peu  con- 
ductrice du  calorique,  qui  ne  lui  permettait 
pas  de  s'échapper  en  chemin,  je  ne  doute  pas 
qiiÉii  n'eût  pu  la  porter  à  une  distance  beau-, 
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coup  plus  grande.  Ce  fut  aiuêi  que  tiOU»  garatï* 
tîttie»  de  rhuiiiidité  Tendi^oit  éù  Féquipage  pre- 
nait se»  repas ,  mais  quand  le  (boid  devint  plus 
ïigouTeuit,  elfe  eorttiviua  à  s*a:cciiimiler  à  un 
degfé  atai*mailt ,  dans  Tendroit  où  ùii  passait  la 
limf »  Fàtrttt  \ën  rtïoyôbs  qui  Airettt  eiap\OjéH 
pour  prévenir  les  fôeheux  effets  résutianè  de  la 
vÀpeuT qui  s^élevait  des ôkau diètes,  undes  pFoà 
eÛidÀièès  fol  peu  Mire  Hfl  fa«*  p^M'ond  ^nfsar^ 
nokgki  (i),  qui  fut^lspendu  à  entîroft  dix-huit 
poUteà  du  hautdttpoiVli)  et  qui  Fempécha  de 
se  condenser  en  gouttes  sur  le  bots.  Nousreh 
connûmes  surtout  rutiHté  démette  précaution' 
qtrand  nous  brassâmes  dé  la  bière  avec  l'essence 
de  ebéche  et  de  honbkm ,  bcwsson'  que  nous 
sufostituâiues  pendant  plttèieiifs  ^ndâines  à 
la  ifitioti  ordinaire  de  lîquvuts  spïrituenses. 
Mais  nott^  ttxrtjvâme»  la  V^rpeur  qu'ôc^Monnail 
cette  dpéfatibn  pendant  les  grands  froids,  si 
insupportable ,  que ,  malgré  rutîhté  de  là  bièie 
cokntne  bi*eûvàge  anti-scorbutique,  nous  ju- 
geâmes à  propos  d*y  renoncer;  d'ailleurs,  »ous 
<ife  poutiofts  pim  alors  obtenir  une  fermenta- 
tion sttffitaate  pont  k  rendi'e  de  bonne  qualité. 
Tant  pour  raison  de  santé,  qtie  comme  me- 
sqfe  d'économie,  je  fis  aussi  quelques  change* 


(l)  Jf^èew-nought  ^  «  qui  ue  craint  tien»  »  Nom^unê 
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ittensdàiy  là  clh^r^lbtiCki'6^  4é$  âlittiénf^.  La  fatioi» 
éirdlilâii^e  de  j^dlft  fut  i*éâtiHé  âax  êfiux  ûfîH^ 
ptéckttiiort  qu'ôti  étirait  pêùl?=^êti'é  dû  ^rëhdi^ë 
dès  le  cbtïiittenfcetïléflt  au  voyage.  Toi*tfes  le» 
sèmairi€i$,  je^tibstitùai  unie  livre  de  viande cttd- 
sértée  pîèr  1^  pi'océdé  de  Donkin  i  à  pareille 
quantité  de  bœuf  salé ,  etfV  ajoutai  une  pinte  de 
bouillofj  concentré.  Là  bierre  et  lé  vin  reiflpla* 
èèrent  le^  liqueurs  spirittieu^és  >  et  je  ils  fai^^ 
à  des  intervalles  réguliers  >  une  distribution  de 
èhbu-ercrâte  et  de  légumes  confits  au  vinaigre^ 
Enfin,  tous  lés  jdurs,  cbaque  hemnie  de  requin 
page  buvait,  en  pféséiiee  d'un  offlder  i-  une  cer» 
faine  quâUtité  de  jus  de  citroh  avec  de  Teau  et 
du  sucréi  Ceujt  qui  croiraient  que  ta  préseu^e 
d'un  offieiet  n'était  pas  Une  précaution  nécet^» 
saire ,  ne  savent  pas  qtielés  matelots  sont  comme 
des  énfaus  daUs  tout  ce  qui  Concerne  le  soin  de 
léUf  sdHté.  QuaUd  on  avait  du  gibier  ^  je  le  fai*' 
sais  Servir  au  lieU  de  ration  de  viande  ordinaire: 
nulle  préférence  n'était  accordée  aux  officiers  ♦ 
tii  pour  la  qualité,  ni  pour  la  quantité  des  ali- 
mens,  eitcepté  dans  quelques  cas  extraordi- 
flaires.  J'adoptai  la  plus  sévère  économie  dans 
l'emploi  des  combustibles ,  objet  de  première 
importance  dansun  dimatsi  ngoureux.  On  ne 
brûlait  chaque  jour  q^  la  quantité  de  charbon 
absolument  Drécessaire  pour  entretenir  la  santé 
de  Téquipage.  Ausstt^  après  aotre  arrivée^  on 
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amassa  de  la  mousse  pour  diminuer  la  consom- 
mation du  charbon  ;  mais  comme  nous  n^avïons 
pas  Je  moyen  de  la  faire  sécher,  elle  ne  nous 
fut  d'aucune  utilité.  Nous  cherchâmes  aussi  avec 
grand  soin  à  découvrir  quelque  veine  de  char- 
bon de  terre,  mais  nous  n'en  trouvâmes  que 
des  morceaux  détachés.  ,rt 

On  ne  donna  pas  moins  d'attention  aux  vête- 
mens.  L'équipage  fut  ;distribué  en  un  certain 
nombre  de  divisions,  suivant  Fusage  delà  ma- 
rine, sous  les  ordres  d'un  officier  responsable  de 
la  bonne  tenue  et  de  la  propreté  de  ses  hommes , 
et  qui  devait  aussi  veiller  à  ce  «Qu'ils  raccommo- 
dassent leurs  habits  et  les  entretinssent  en  bon 
état.  L'équipage  passait  une  revue  matin  et  soir , 
et  pendant  ce  temps  je  visitais  toutes  les  parties 
de  l'entrepont,  avec  le  lieutenant  Beechej  et 
M.  Edwards.  Enfin  une  fois  par  semaine  les 
chirurgiens  examinaient  les  jambes  et  les  gen- 
cives de  chacun,  afin  qu'à  la  moindre  appa- 
rence de  scorbut,  on  pût  y  remédier  à  temps. 

Mon  intention  était  de  faire  étendre  sur  le 
tillac,  au  moins  une  fois  par  semaine,  les  ma- 
telas et  couvertures  pour  leur  donner  de  l'air; 
mais  une  difficulté  s'y  opposa,  et  l'expérience 
seule  pouvait  la  prévoir.  Toutes  les  fois  qu'une 
couverture  était  apportée  sur  le  tillac  et  y  res- 
tait exposée  quelques  instans,  elle  acquérait 
nécessairement  la  température  de  ratmosphçre. 
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Quand  elle  était  à  un  certain  degré  de  froid^  au- 
dessous  de  zéro  (de  Fahrenheit),  par  exemple ,  il 
en  résultait ,  quand  on  reportait  la  couverture 
dans  rintérieur  du  vaisseau ,  que  toutes  les  va- 
peur$  s'y  fixaient ,  s'j  condensaient ,  la  rendaient 
complètement  humide ,  et  qn*on  ne  pouvait  s'en 
servir  qu'après  Tavoir  fait  sécher  par  des  moyens 
artificiels.  Nous  ne  pûmes  donc  aérer  les  lits, 
qu'en  les  suspendant  sur  des  cordes  dians  Ventre- 
pont;  nous  n'avions  également  que  ce  moyen  pour 
faire  sécher  le  linge  qui  avait  été  blanchi. 
.    Afin  de  procurer  a  l'équipage  quelque  amuse- 
ment pour  charmer  son  ennui,  je  proposai  aux 
officiers  de  jouer  de  temps  en  temps  la  comédie 
à  bord  deYIféclaj  tous  applaudirent  à  <6e  projet. 
Lé  lieutenant  Beechey  fut  élu  directeur  du  théâ- 
ti^e,  et  la  preiuiière  représentation  fixée  au  5  no- 
vènibré,  à  la  grande  satisfaction  de  tous  nos 
marins.'  Moi-même  je  payai  de  ma  personne 
dans  ces  divertissemens ,  pensant  que>  dans  les 
circonstances  particulières  où  nous  nous,  trou- 
vions, il  était  de  mon  devoir  de  donner  l'exem- 
ple de  la  bonne  humeur ,  et  de  contribuer  à  tout 
ce  qui  pouvait  la  maintenir. 

Ce  fut  encore  dans  ce  dessein ,  et  pour  fournir 
une  occupation  amusante  pendant  les  longues 
heures  de  ténèbres,  que  nous  établîmes  un  jour- 
nal hebdomadaire  qui  fut  intitulé  «  Gazette  de 
la  Géorgie  septentrionale  et  Chroniqued* hiver.  *» 
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Le  capitaine  Sabine  se  chargea  des  fonctions 
^'éditeur ,  sous  la  promesse  que  les  officiers  des 
deux  vaisseaux  lui  fourniraient  des  matériaux 
pour  remplir  sa  feuille.  Peut-être  j  aurait-il  quel- 
ques objections  à  faire  à  rétablissement  d*un  jour* 
nal  à  bord  d'un  vaisseau  de  guerre ,  mais  je  con- 
naissais trop  bien  la  discrétion  et  les  excellentes 
dispositions  de  mes  officiers ,  pour  craindre  qu'il 
résultât  d'une  pareille  mesure  aucune  consé-^ 
quence  fôcheuse.  Je  puis  dire  au  contraire  que 
le  travail  auquel  on  se  livrait  pour  coopérer  à 
cette  feuille  eut  l'heureux  effet  d'emplojer  le 
loisir  de  ceux  qui  s'en  occupaient,  et  d'écarter 
de  l'esprit  les  sombres  idées  qui ,  quoi  qu'on  pûjt 
faire,  s'y  présentaient  quelquefois. 

Aussitôt  après  notre  arrivée  dans  le  havre 
d'hiver ,  le  capitaine  Sabine  s'occupa  à  chercher 
un  lieu  convenable  pour  y  établir  Tobservatoire, 
qui  fut  placé  à  environ  trois  cent  cinquante  toi- 
ses à  fouest  des  vaisseaux.  Je  fis  ensuite  bâtir  à 
peu  de  distance  une  maison  pour  y  placer  tous 
les  instrumens.  Nous  y  employâmes  desplanches 
de  sapin  que  nous  avions  à  bord  pour  construire 
des  barques  au  besoin  ,  et  nous  les  fîmes  servir 
de  manière  à  ce  qu'elles  pussent  toujours  avoir 
leur  destination  primitive.  Le  sol  était  tellement 
gelé  qii'il  fallut  un  travail  pénible  pour  y  plaui-  v 
ter  les  potaux  qui  devaient  servir  de  support  au 
bâtiment.  Les  murs  entêtaient  formés  par  de,ux^ 
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|4anclies  entre  lesquelles  élail  un  lit  de  mousse  f' 
de  sorte  qu*un  seul  poêle  suffisait  pour  j  entrer.^ 
tenir  de  la  chaleur ,  même  dans  les  plus  grands 

Parmi  les  circonstances  heureuses  qui  faTpri- 
sèrent  notre  voyage,  une  des  plus  remarquables, 
c^st  qu'à  peine  nos  vaisseaux  étaient-^s  placés 
à  rabri  de  tous  dangers  dans  le  havre  d'hiver, 
le  thermomètre  tombai  un  degré  au-dessous  de 
zéro ,  (  — 1^9  T^  de  R.  )  et  le  lendemain,  du  haut 
des  montagnes ,  on  n'apercevait  pas,  aussi  loin 
^e  la  vue  pouvait  s'étendre ,  un  jseul  point  de 
la  tœv  qui  ne  fût  couvert  d'une  croûte  de  glace. 
Pendant  les  trois  premières  semaines  d'octobre , 
nous  vîmes  quelquefois  la  nouvelle  glace  for-' 
mée  à  l'entrée  du  havre ,  pressée  par  les  gros 
glaçons,  d'où  nous  conclûmes  qu'il  devait  encore 
se  trouver  derrière  ceux-ci  un  espace  de  mer' 
libre  pour  qu'ils  pussent  se  mouvoir;  mais  en- 
suite la  mer  fut  couverte  d'une  surface  uniforme  ' 
de  glace  solide  et  imniobUe.       ^'^  "^'  ^'"*'^^     ' 
Après  notre  entrée  dans  le  port,  nous  vîmes 
encore  plusieurs  rennes  et  quelques  volées  d'oi- 
seaux ;  mais  ce  pays  est  tellement  nu ,  que  nos  '. 
chasseurs  n'eurent  pas  un  grand  succès  dans 
leurs  excursions  d'autcmme  :  ils  n'abattirent  qu»^ 
trois  rennes  avant  l'émigration  de  ces  animaux 
qui  précéda  la  fin  d'octobre.  Il  ne  nou$  resta 
pour  compagnie ,  pendant  l'hiver,  que  les  loups 
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Cl  les  renards.  Des  trois  rennes  qu'on  tna ,  deux 
étaient  parvepus  à  toute  leur  taille  et  pesaient 
Y  un  cent  vingt.  Tau  Ire  cent  soixau  té-dit  livres. 
Le  troisième  était  un  faon,  et  n'en  pesait  que. 
qualre-ving^ 

Le  1*'  octobre,  le  domestique  du  capitaine 
Sabine  ayant  été  à  quelque  distance  des  vais- 
seaux pour  e3i;aminer  une  trappe  qui  avait  été 
tendi^e.pouF  prendre  des  renards,  fut  pour-r- 
suivi  par  un  ours  blanc.  On  tira  du  vaisseau 
plusieurs  coups  de  fusil  qui  le  blessèrent ,  mais^ 
il  parvint  à  s'écbapper.  Cet  ours,  le  seul  que  > 
nous  vîmes  pendant  tout  notre  séjour  dans  le 
bâyre  d'hiver ,  était  d'un  plus  beau  blanc  qu*au«  ; 
cun  de  ceux  que  nous  avions  encore  vus ,  car  la . 
cpi^leurde  ces  animaux  est  engénéral  d'un  jaune  r 
S5(le,  ce  q^i  paraît  surtout  quand  on  les  yoit  sut . 
une. neige  d*une  blancheur  éclatante.   • 

Dans  la  ouitdu,^,  un  yent  très-fort  Soufflant 
du  sud)  ^ous.do^na  une  preuve  satisfaisante  de  i 
la  bonté  du  port  que  nous  avions  choisi ,  car. 
nous  vîmes  le  matin  que  les  glaces  extérieures 
av^aient  forcé  la  nouvelle  glace  formée  dans  le» 
environs  de  l'entrée  du  havre,  tandis  que  dans, 
^'  l'intérieur  y  entre  les  deux  pointes  qui  la  for-^) 
j;.Aiaient,  elle  avait  résisté  à  la  pression. 
^Le  10,  quelques  rennes s'élant  approchés  des. 
vaisseaux ,  des  chasseurs  se  mirent  à  leur  pour-  ■ 
suite  I  et  quelques-uns  d'entre  euxa^^ant  biessQ. 
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wn  de  ces  animaux ,  le  suivirent  avec  one  ar- 
^  deur  qui  leur  fil  oublier  Tordre  que  j'avais  donné- 
que  chacun  fût  de  retour  à  bord  avant  le  soleil 
'couché.  Je  déclarai  donc  qu*à  Tavènir  on •  ferait 
'sur  les  gages  du  délinquant  la  reletiue  des  frais 
'de  fusées  volantes  et  des  autres  signaux  aux- 
quels on  avait  recours  en  pareil  bas.  John  Pear- 
son  ,  soldat  de  mâtine  de  Téqtiipiage  du  Griper^ 
■fut  celui  qui  revint  le  dernier.  Il  avait' les  mains 
cruellement  gelées,  ajant  eu  Frmjpru'dence  de 
partir  sans  gants.  Quelques  hommes  de  l'équi- 
page le  rencontrèrent  fort  heureusement  à  l'ins- 
tant où  il  venait  de  se  laisser  tomber  sur  la  neige, 
par  suite  de  cet  engourdissement  qui  devient 
toujours  fatal ,  si  l'on  ne  sait  y  résister.  Quand 
on  le  ramena  à  bord,  ses  doigts  étaient  roides, 
et  plies  dans  la  situation  qu'ils  avaieht  prise  au- 
tour du  mousquet  qu'il  tenait  à  la  main.  Le  froid 
y  avait  détruit  tout  priiicipo  de  vie,  et  malgré 
tous  les  soins  de  nos  chirurgiens ,  on  fut  obligé, 
peu  de  temps  après ,  de  lui  amputer  trois  doigts. 
On  aurait  peine  à  croire  que  l'excès  du  froid 
produit  sur  les  facultés  intellectuelles  presque 
le  même  effet  que  sur  le  corps.  Ayant  fait  venir 
devant  moi,  le  même  soir,  deux  jeunes  gens 
qui  étaient  aussi  rentrés  fort  tard,  et  à  qui  je 
voi]1ais  demander  s'ils  savaient  ce  que  Pearson 
était  devenu  ,  je  leur  trouvai  l'tril  égaré  ,  la  lan- 
gue épaisse,  et  il  me  fut  impossible  d'en  obtenir 
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fÏD0  réponse  distincte  et  raisonnable.  Aprè^ avoir 
été  à  bord  quelq^ue  temps ,  Jes  facultés  nientalei 
se  rétablirent  chez  eux  avec  la  circulation  du 
sang.  Jusqu'alors,  on  aurait  pu   éroire  qu'ils 
avaient  trop  bu.  Cette  remarque  ne  sera  pas  une 
chose  nouvelle  pour  Ceux  qui  ont  fréquenté  les 
paj^  froids  ;  mais  j'en  parle  parce  que  je  regarde 
comme  très-possible  qu'on  ait  quelquefois  puni, 
comme  étant  ivres,  des  hommes  qui  n'étaient 
qu'engourdis  par  l'excès  du  froid  ;  car  j'ai  vu  plus 
d'une  fois  quelques-uns  de  nos  gens  dans  un 
état  si  parÈiitement  semblable  à  la  plus  stupide 
ivresse ,  que  je  les  en  aurais  certainement  soup- 
çonnés,- si  je  n'eusse  été  sûr  qu*on  ne  pouvait 
trouver   dans  l'Ile  Melville  d'autre  liqueur  que 
l'eau  de  neige.  Pour  empêcher  que  personne 
ne  s'égarât  à  l'avenir,  danger  qui  croissait  à  me- 
sure que  les  jours  diminuaient,  je  fis  planter  sur 
toutes  les  hauteurs  à  deux  ou  trois  milles  des 
vabseaux,  des  poteaux  au  haut  desquels  était 
attachée  une  barre  transversale  dirigée  du  côté 
du  havre. 

J'ai  déjà  dit  que  pendant  tout  le  temps  que 
nous  passâmes  dans  le  cercle  polaire ,  nous  ne 
fîmes  usage  que  d'eau  de  n«ige  que  nous  trou- 
vions dans  des  creux  formés  sur  la  glace,  ou 
faue  nous  nous  procurions  en  faisant  fondre  la 
faeige  sur  le  feu.  Pendant  tout  l'hiver,  il  fallut 
avoir  recours  à  ce  dernier  mojen ,  ce  qui  n'aug- 
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ïrienia  pas  peu  notre  consommation  de  charl>on: 
L'eau  avait  besoin  d'être  filtrée  parce  qu'il  s'y 
trouvait  toujours  plus  ou  moins  de  sa:bre,  après 
quoi  elle  était  pure  et  salubre. 

Dans  la  soirée  du  i5 ,  nous  vimei  pour  la 
première  fois  une  aurore  boréale.  Elle  était 
frès-faible  et  ne  consistait  qu'en  une  lumière 
Blanche  stationnaire  au  sud -ouest,  à  peu  de 
distance  de  Thorizon  (i). 

Le  i5,  nous  vîmes  là  dernière  volée  de  geli» 
nottes.  On  vit  aussi  un  troupeau  de  quinze  ren- 
nes vers  le  Sud.  Ils  étaient  tous  couchés ,  excepté 
tin  fort  grand  qui,  lorsqu'ils  prirent  la  fuite, 
semblait  veiller  à  là  sûreté  des  autres,  tournant 
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(i)  Oiï  vit ,  le  i4 ,  un  loup  à  environ  un  deroi-millé 
des  vaisseaux.  11  ëfait  blanc ,  et  à  peu  près  de  la  même 
taille  que  les  chiens  esquimaux  que  nous  avions  ramenés 
e  ïi  Angleterre,  l'année  précédente,  si  ce  n'est  que  ses  jam 
bes  paraissaient  un  peu  plus  longues  que  les  leurs.  Nous 
vîmes  aussi  quatre  rennes^  mais  le  temps  était  si  clair 
que  nous  ne  pûmes  arriver  à  portée  y  non  plus  que  du 
loup,  sans  être  aperçus*  Celui-ci  continuant  à  rôder 
autour  des  vaisseaux  comme  s'il  eût  voulu  en  appro- 
cher, on  aiTongea  sur  le  rivage  un  morceau  de  viande 
de  manière  qu'aucun  animal  ne  pouvait  y  toucher  sans 
fuirc  partir  la  détente  d'un  fusil  chargé  à  balles.  Mais  il 
nous  arrivait  souvent  que  l'humidité ,  se  gelant  sur  Je 
chien  f  empêchait  le  coup  de  partir.  Fismciu 
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souvent  autour  d'eux  et  les  frappant  même  de 
son  bois  pour  les  faire  avancer  (i). 

Le  19,  nous  eûmes  un  coup  de  vent  du  nord 
très-violent.  La  neige  battait  avec  tant  de  force 
que^  quoique  le  ciel  fut  sans  nuage  sur  nos  têtes, 
à  peine  pouvait-on,  des  vaisseaux,  voir  la  maison 
que  nous  avions  construite  sur  le  rivage  à  envi- 
ron i5o  toises.  Dans  ces  occasions,  il  n^était 
permis  à  personne  de  quitter  les  bâtimens  sous 
quelque  prétexte  que  ce  fût.  Lorsqu'il  arrivait 
de  pareils  ouragans  et  que  le  thermomètre  était 
fort  bas ,  je  crois  que  personne  n'aurait  pu  y  res- 
ter exposé  plus  d'une  heure  sans  périr.  Pour 
^assurer ,  pendant  les  ténèbres  ,  une  communi- 
cation facile  entre  les  deux  vaisseaux,  et  de  cha- 
que vaisseau  à  la  maison  sur  le  rivage,  on  éten- 
dit un  câble  dans  ces  trois  directions.  Vers  la  mi- 
octobre  ,  la  neige  commença  à  tomber  en  plus 
petits  flocons  que  pendant  le  mois  précédent ,  et 
bientôt  après,  chaque  fois  qu'il  en  tombait ,  elle 
consistait  entièrement  en  très-petites  particules 
qui  prenaient  différentes  formes  de  cristallisation . 

Le  17  et  le  18,  nos  chasseurs  nous  apprirent 
que  les  rennes  paraissaient  plus  nombreux  qu'ils 
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(1)  Plasieurs  de  nos  gens  les  poursuivirent,  et  ne  fu- 
rent pasassez  heureux  pour  eu  tuer  un  seul ,  parce  que, 
lorsqu'ils  en  furent  à  pointée  y  leurs  fusils  ne  partirent 
pas,  pai'  lu  mson  (jue  j'ai  déjà  donnde.  Fi&ïUSHa        ^ 
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ne  l'avaient  jamais  été. On  ne  les  avait  vus  jusqu'a- 
lors que  par  troupes  de  huit  à  TÎngt';  ces  deux 
jours ,  on  en  aperçut  de  quarante  à  cinquante. 
Nous  en  conclûmes  qu'ils  se  rassemblaient  pour 
émigrer  sur  le  continent  américain  ;,  effective- 
ment ,  après  celte  époque,  nous  n'en  vîmes  plus 
qu'un  ou  deux  (i).  Le  thermomètre  placé  au 
soleil,  le  18  à  midi,  resta  à  g°  .aurdessous.de 
zéro;  (-—  iS®  ^  de  R.  )  et  à  r9mbre,  la  tem- 
pérature était  de  iG®  (  —  ai®  -^  de  R.  ) 

Je  réfléchissais  depuis  quelque  temps  s'il  ne 
serait  pas  nécessaire  de  couper  la  glace  autour 
des  vaisseaux.  Il  n'y  avait  parmi  nous  que  deux  ou 
trois  personnes  qui  eussent  passé  un  hiver  au 
milieu  des  glaces  ;  je  les  consultai.  Cette  précau- 
tion est  en  général  regardée  comme  nécessaire 
pour  empêcher  qu'un  vaisseau  ,  enchâssé  dans 
les  glaces,  ne  se  trouve  dans  l'impossibilité  de 
suivre  le  mouvement  de  hausse  et  baisse  de  la 
marée ,  d'où  il  pourrait  arriver  que ,  tout  le  poids 
du  bâtiment  portant  sur  un  point  particulier,  une 
planche  à  fleur  d'eau  ne  s'en  détachât.  J'étais ,  il 
est  vrai,  sans  inquiétude  à  cet  égard,  sachant 
combien  la  marée  avait  peu  de  force  dans  le  hâ- 
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(1)  Quand  on  les  poursuivait ,  ils  prenaient  uni- 
formément la  fuite  vers  Pouest;  leur  marche  semblait 
tn  général  se  diriger  de  ce  côté.  Fisher. 
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tre  où  nous  étions.  La  seule  crainte  qui  xhe  te^ 
tât  i  c*est  que  l'expansion  latérale  de  la  glace  n'o- 
pérât sur  les  flancs  des  vaisseaux  une  pression 
assez  forte  pour  les  endomoiager.  Ma  crainte 
augmenta  encore  par  le  rapport  que  me  fit  le 
lieutenant  Liddon.  Il  me  dit  qu'une  nuit  ou  deuit 
auparavant  >  ses  officiers  avaient  entendu  un  cra~ 
quement  assez  fort  dans  le  Griper  ^  ce  qui  leur 
avait  donné  l'idée  que  quelque  chose  avait  cédé 
ou  avait  été  forcé.  Cependant  ce  bruit,  qui  se  ré- 
péta bien  des  fois  ensuite ,  n'était  autre  chose 
que  ce  qu'on  entend  assez  communément  dans 
les  maisons  des  pays  froids ,  lorsqu'il  se  trouvé 
dans  le  bois  qui  les  compose  quelque  reste  de 
sève.  Ne  Voulant  pourtant  fieff  laisser  au  hasard 
dans  un  cas  douteux ,  je  pensai  que  là  prudence 
voulait  que  je  fisse  couper  la  glace  autour  des 
deux  vaisseaux,  et  j'en  donnai  l'ordre  le  ig-. 
Cette  opération  donna  de  l'occupation  aux  deux 
équipages  pendant  deux  jours  entiers ,  et  l'on 
continua  ensuite  à  couper  tous  les  jours  la  nou- 
velle glace  qui  s'était  formée  la  veille. 

Le  26 ,  le  soleil  nous  éclairait  encore  suffisam- 
ment pour  pouvoir  lire  et  écrire  depuis  neuf 
heures  et  demie  du  matin  .jusqu'à  deux  heures 
après  midi.  Le  reste  du  temps  ,  nous  étions  ré- 
duits à  la  clarté  des  chandelles.  Rien  ne  pouvait , 
à  cette  époque ,  surpasser  la  beauté  du  firma- 
ment à  l'est  et  à  l'ouest >  au  lever  et  au  coucher 
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dii  soleil.  On  voyait  en  général  le  ciel  teint  a 
Fhorizon  d'un  pourpre  magnifique  tirant  sur  le 
bleu  ,  surmonté  d'une  arche  brillante  de  rouge 
ibncé,  les  deux  couleurs  s'ùnissant  par  des 
nuances  ihi  perceptibles. 

Le  29,  le  temps  était  calme ,  le  ciel  pur,  et 
nous  remarquâmes ,  pour  la  première  fois ,  que 
la  fumée  de  nos  feux ,  au  lieu  de  s'élever ,  s'é- 
tendait horizontalement  le  long  de  la  couver- 
ture de£>  vaisseaux.  Le  thermomètre  était  des« 
cendu  à  ^4^  au-dessous  de  zéro.  On  ne  pou- 
vait toucher  en  plein  air  aucune  substance  mé- 
tallique sans  éprouver  une  sensation  pareille  à 
la  brûlure  ;  la  peaii  y  restait  attachée. 

Il  fallût  donc  beaucoup  de  précautions  pour 
toucher  nos  sextans  et  les  autres  instrumens, 
particulièrement  quand  il  s'agissait  d'approcher 
l'oeil  du  télescope.  On  les  couvrit  d'un  cnir  sou- 
ple, mais  nous  ne  tardâmes  pas  à  nous  aperce- 
voir d'un  autre  inconvénients  Quand  un  des  ins- 
trumens  avait  été  exposé  à  l'atmosphère  de  ma- 
nière à  en  prendre  la  température  ,  si  on  le  trans* 
portait  dans  le  vaisseau  ,  la  vapeur  se  conden- 
sait tout  atitour ,  l'instrument  semblait  fumer  de 
tous  côtés ,  et  les  verres  se  trouvaient  presque 
au  même  instant  couverts  d'une  pellicule  de 
glace  (1  ). 
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(1)  Le  39  octobre^  Téqulpage  du  G  riper  prit,  dan« 
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une  trappe ,  un  renard  parfaitement  blanc.  II  élaît  à  pea 
près  de  la  même  taille  que  les  lièvres  qu'on  avait  tués 
précédemment,  mais  sa  queue  longue  et  touJGTue  le  faisait 
paraître  plus  grand.  Lorsqu'on  le  tii'ahors  de  la  trappe , 
il  eut  recours  aux  ruses  particulières  à  son  espèce. 
II  ferma  les  yeux ,  et  resta  sans  mouvement,  sans  doute 
pour  faire  croire  à  ceux  qui  lepienaient  qu'il  était  mort^ 
et  saisir  l'occasion  de  s'échapper ,  mais  cet  artifice  ne  lui 
réussit  pas.  Il  n'était  nullement  blessé,  car  la  trappe 
dans  laquelle  il  avait  été  pris  n'était  qu'un  tonneau  dé- 
foncé qui  s'était  fermé  par  une  coulisse  à  l'instant  où  il 
toucha  à  l'appât  qui  y  avait  été  placé.  Il  est  probable 
que  les  souris  forment  la  principale  nourriture  de  ces 
animaux,  car  nous  en  vîmes  un  grand  nombre  pendant 
l'hiver.  Elles  sont  blanches ,  et  plus  grandes  que  la  souris 
ordinaire.  Leur  forme    aussi  est   différente,  car  elles 
sont  courtes ,  platée  et  ramassées ,  et  leur  queu  e  iC»  guère 
qu'un  demi-pouce  de  longueur.  Cependant  notre  renard 
mangeait  tout  ce  qui  lui  était  présenté ,  mais  on  le  nour  - 
rissait  principalement  de  pain  et  de  pois.  Il  s'apprivoisa 
bientôt  au  point  qu'on  pouvait  le  toucher  sans  courir  le 
risque  d'être  mordu.  L'inquiétude  qu'il  montrait  quand 
il  entendait  les  hurleraens  du  loup ,  nous  fit  croire  que 
ce  dernier  animal  chasse  le  renard  pour  en  faire  sa  proie. 
On  le  garda  près  d'un  mois  à  bord,  mais  la  chaîne  qui  le 
retenait  s'élant  détachée,  il  finit  par  s'échapper.  On  le 
revit  le  lendemain  à  peu  de  distance  des  bâtlmens ,  et 
l'on  remarqua  plusieurs  fois  sur  la  neige  les  traces  de  la 
chaîne  qu'il  traînait  avec  lui.  Celte  chaîne  lui  sera  pro- 
bablement funeste,  car  elle  le  gênera  pour  chercher  sa 
nom  riture  ,  et  surtout  pour  se  dérober  aux  poursuites 
des  loups.    FisHER, 
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Le  soleil  quitte  l*horizo.n. —  Ouverture  du  spec- 
tacle, —  Canon  de  glace,  —  Les  étoiles  insi" 
blés  à  midi,  —  Perte  d*une grande  partie  du 
jus  de  citron  et  du  vinaigre  occasionnée  par 
la  gelée,  —  Détail  des  occupations  de  l'équi- 
.  page  pendant  l'hiver,  —  Le  passage  du  nord» 
ouest  ^  comédie  par  le  capitaine  Parrjr,  -— 
;  Crépuscules,  —  Fête  de  Noël,  —  Accidens 
•  causés  par  la  gelée  y  et  moyens  adoptés  pour 
.  les  prévenir,  — Effets  du  vent  sur  la  tempéra» 
ture  de  l'atmosphère. 

Le  mois  de  novembre  commença  par  un  temps  i 
bien  doux  qui  continua  pendant  les  dix  premiers  t 
jours.  Ceux  qui  n*ont  pas  éprouvé  les  effets  pro-  - 
duits  par  les  variations  de  la  température  de^ 
l'atmosphère ,   quand  le  thermomètre  est  fort 
bas,  supposent  en  général  qu^]n  changement 
de  lo  à  i5o  (de  4**  à  6»  de  R.),ne  fait  pas 
une  différence  bien  sensible  dans  la  sensation 
occasionnée  par  le  froid.   Il  n'en   est  pourtant 
rien,  et  nous  faisions  continuellement  la  re- 
marque qu'après  avoir  été  quelques  jours  dans 
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«ne  température  de  i5  à  20®  au-dessous  de 
zéro,  ( — 21®  à  23®  de  R. )apMs  trouvions  le 
temps  doux  et  agréable^  quand  le  thermomèr 
jtre  remontait  à  zéro  (  à  — *-  i/i9  -^  de  R.  ). 

Le  4  de  ce  mois  étant  le  dernier  jour  où  le 
soleil  devait  se  montrer  au-dessus  de  Thorizon 
j  asqu'au  8  février ,  nous  regrettâmes  beaucoup 
qii*un  ciel  couvert  ne  nous  permit  pas  de  faire 
quelques  observations  sur  la  disparition  de  ce 
})'el  astre ,  afin  de  tâcher  de  déterminer  quelle 
itait  la  réfraction  atmosphérique  à  une  tem- 
pérature si  froide.  Mais  s'il  ne  nous  fut  pas  per- 
mis de  faire  nos  adieux  à  ce  noble  luminaire  ^ 
,H  Foeil  et  Fâme  de  Funivers  » ,  pour  trois  grande 
mois ,  nous  &  en  sentîmes  pas  moins  que  ce  jour 
^tait  une  époque  miémorable  dans  notre  voyage. 
Nous  avions  terminé  tous  nos  préparatifs 
pour  nos  amusemens  d'hiver,  et  nous  fîmes, 
le  5,  l'ouverture  de  notre  théâtre  par  une  repré- 
sentation de  Miss  in  her  teens  (i).  L'équipage 
s'en  amusa  de  manière  à  justifier  les  espérances 
que  nous  avions  conçues  de  l'utilité  de  ce  diver- 
tissement y  et  nous  résolûmes  de  le  continuer  à 


(i)  La  demoiselle  de  treize  à  dix-neuf  ans,  Toas  lef 
jiombre^  cardinaux  de  treize  à  di;t-iieuf  $e  terjnineiit,  en 
anglais ,  par  teen  :  on  dit  qu'une  demoiiselle  est  dans  ses 
teens,  quand  elle  a  atteint  treize  ans ,  et  qu'elle  n'en  a  pas 
.encore  vingt.  >>>  "   Note  du  traducteur. 
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des  époques  fixes.  L'occupation  de  monter  le 
théâtre  avant  la  représentation ,  et  de  le  démon- 
ter ensuite,  prenait  un  jour  ou  deux  de  travail, 
et  ce  n'était  pas  un  objet  peu  important,  car 
ToLsiveté  était  un  des  plus  grands  maux  que 
nous  eussions  à  craindre. 

Vers  l'époque  où  le  soleil  nous  quitta,  les 
loups  commencèrent  à  s'approcher  de  nous  plus 
hardiment;  nous  les  entendions  hurler  lamen^ 
tablement  sur  Le  rivage;  quelquefois  même  ils 
avançaient  près  des  bâtimens,  quand  nul  bruit 
ne  s'y  faisait  entendre.  Nous  ne  pûmes  juger  de 
leur  nombre,  car  nous  en  vîmes  rarement  plus 
de  deux  ensemble.  Ces  animaux  semblaient  fort 
timides ,  et  quoiqu'ils  fussent  évidemment  affa» 
niés,  jamais  ils  n'attaquèrent  aucun  de  nous(i). 

h»  glace  se  formait  alors  autour  des  vaisseaux 
avec  une  rapidité  toujours  croissante,  et  du  14 

(1)  On  fit, le 8  noviBm,bre ,  un  canon  avec  un  bloc  de  * 
^lace  de  trois  pieds  de  longueur  sur  deux  de  largeur , 
épais  d'un  pied  et  demi.  On  le  fora  avec  une  tarière  de 
deux  pouces,  dans  une  profondeur  d'en  v^n  deux  piedsy 
et  on  le  chargea  de  trois  onces  de  poudre.  Mais  quand  oa 
y  oit  le  feu,  il  éclata  en  mille  pièces.  La  porosité  de  lai 
glace  quisefcirmeâur  l'eau  salée,  ^tt  qu'elle  est  peu  pro- 
pce  à  ce  genre  d'expérience.  Pour  éviter  cette  explosion , 
il  aurait  probablement  &llu  employer  une  masse  d^  ' 

ice  plufl  opnâidénable.  Ff^9S^, 
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au  17,  il  fallut  un  travail  constant  pendant  tont 
le  temps  du  crépuscule,  pour  les  en  débarrasser. 
Le  froid  augmentant  sans  cesse,  il  était  évident 
que  nous  ne  pourrions  continuer  long-temps  ce 
travail;  et  comme  nos  gens  se  mouillaient  pres- 
que toujours  les  pieds  en  sciant  la  glace ,  ce  qui 
pouvait  avoir  des  suites  fâcheuses  pour  leur 
santé,  je  donnai  ordre  qu'on  cessât  celte  opé- 
ration. La  formation  journalière  de  la  glace  au- 
tour des  vaisseaux,  tant  que  nous  continuâmes 
à  la  couper ,  variait  de  trois  à  cinq  pouces  »  et 
une  fois  elle  acquit  une  épaisseur  de  huit  pouces 
en  vingt-six  heures. 

'  Le  17,  nous  vîmes  à  midi,  pour  la  première 
fois ,  une  étoile  de  la  première  grandeur ,  (  Ca- 
pella)  et  une  demi-heure  après,  les  étoiles  de 
seconde  grandeur  de  la  grande  ourse  devinrent 
visibles ,  ce  qui  peut  donner  une  idée  du  peu  de 
lumière  qui  nous  restait.  Le  froid  ajant  consi- 
dérablement augmenté,  nous  entendions  sou- 
vent le  craquement  des  bois,  mais  ce  bruit 
cessait  une  heure  ou  deux  après  que  le  tlier- 
momètre  avait  remonté ,  et  il  ne  recommençait 
plus  qu'à  un  degré  de  froid  encore  plus  fort. 
Les  vapeurs  qui  s'accumulaient  pendant  la  nuit 
dans  l'endroit  où  couchait  l'équipage,  s  atta- 
chaient au  plafond ,  s'j  gelaient,  et  il  fallait  le 
matin  un  travail  de  deux  ou  trois  heures  pour 
gratter  la  glace  qui  aurait  introduit  rhumidité  en 
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se  fondant  par  la  chaleur  du  feu  qu'on  faisail 
pendant  le  jour.  Il  devint  donc  indispensable 
d'entretenir  du  feu  dans  Tentrepont  pendant 
la  nuit,  toutes  les  fois  que  le  thermomètre  des- 
cendait à  2o<>  au-dessous  de  ^éro  en  plein  air, 
( —  *4 1^  de  R.  ) ,  surtout  quand  il  faisait  beau- 
coup de  vent.  ■  j 
Il  ne  se  passa  rien  qui  mérite  d'être  rapporté 
jusqu'à  la  mi-décembre.  A  cette  époque,  il  nous 
arriva  un  accident  assez  sérieux  :  nous  remar- 
quâmes que  le  froid  avait  fait  éclater  une  grande 
partie  de  nos  bouteilles  de  jus  de  citron  qui  était 
gelé  de  manière  à  former  une  masse  solide, 
sauf  une  petite  portion  d'acide  concentré  qui 
restait  au  centre,  encore  s'en  était-elle  sou- 
vent échappée  par  les  fentes.  Il  en  résultait 
qu'en  faisant  fondre  cette  glace ,  on  n'en  obte- 
nait guère  que  de  l'eau  ;  nous  perdîmes  ainsi 
plus  des  deux  tiers  de  notre  jus  de  citron.  Nous 
supposâmes  d'abord  qu'on  aurait  pu  éviter  cet, 
accident  en  n'emplissant  pas  tout-à-fait  les  bou-< 
teilles,  mais  nous  remarquâmes  que  celles 
dont  le  bouchon  avait  parti  n'en  avaient  pas  été 
préservées.  Les  caisses  appuyées  contre  les  bords 
du  vaisseau ,  étant  celles  qui  avaient  le  plus 
souffert,  nous  plaçâmes  au  milieu  du  navire  ce 
qui  nous  en  restait,  précaution  qui  aurait  pro^ 
bablement  prévenu  une  partie  du  mal ,  si  nous 
l'avions  prise  plus  tôt.  Le  vinaigre  gela  aussi  de 

9 


.    'u-t' 


\^>i\ 


9 
II 


i'^È  il 


'■■'  )'! 


il 


II 

II 


M 


(i3o) 
la  même  manière  dans  les  tonneaux  »  et  perilk, 
«n  se  dégelant ,  une  graode  partie  de  son  aci- 
dité* Cette  circonstance  donna  une  nouvelle 
•valeur  à  quelques  gallons  de  vinaigre  coiicen- 
Iré  qu*on  nous  avait  donné  par  forint  d'épreu* 
ye ,  et  qui ,  mêlé  avec  six  ou  sept  fols  sa  quantité 
d'eau,  était  encore  suffisamment  acide.  Ce  vinai- 
gre, exposé  à  la  température  de  25®  au-des- 
sous de  zéro  ( —  26  /^  de  H.  )  ,  prenait  une 
•consistance  semblable  à  celle  du  miel,  et  ne  se 
durcissait  jamais  au  point  de  briser  le  vase  qui 
le  contenait.  Il  n'y  a  donc  nul  doute  que,  tant 
pour  cette  raison ,  que  pour  économiser  la  place 
à  bord ,  ce  vinaigre  ne  doive  être  employé  de 
préférence  dans  ces  régions  ;  par  ces  mêmes 
raisons  et  d'autres  encore  de  plus  grande  im^ 
portunce,  il  ne  faut  prendre  alors  que  du  jus 
de  citron  concentré.         *'    * 

Le  22  décembre  /  nous  étions  arrivés  au  jour 
le  plus  court;  nou«  avions  trouvé  tant  d'occu- 
•pation  pendant  la  première  moitié  de  notre  long 
«t  ténébreux  hiver,  que  chacun  fut  surpris  de 
ia  propiptitude  avec  laquelle  elle  s'était  écoulée. 
Bien  loin  de  manquer  de  travaux ,  comme  je 
l'avais  craint,  les  hommes  de  l'équipage  se 
plaignaient  de  n'aroir  pas  le  temps  de  raccom- 
moder leurs  habits;  le  hasard  m'en  ayant  ins- 
truit, j'ordonnai  qu'à  l'avenir  on  y  consacrât 
un«  roirée  par  semaine.  .         ^ 
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;   Con^me  jamais  vaisseau  de  sa  majesté  ne  s^é- 
tuit  encore  trouvé  dans  une  situation  semblable 
à  la  nôtre ,   on  ne  regardera  probablement  pas 
comme  dépourvu  de  tout  intérêt    le  détail  de 
la  manière  dont  notre  temps  fut  emplo}^  pen- 
dant ce  long  hiver ,  et  surtout  pendant  près  de 
trois  mois  d'une  obscurité  complète» 
i    Les  officiers  étaient  divisés  en  quatre  quarts 
qui  faisaient  leur  service  avec  la  même  régula- 
rité que  si  nous  eussions  tenu  la  mer.  Tandis 
que  l'un  était  de  garde,    les    trois    autres  se 
livraient  au  repos.  A  cinq  heures  trois    quarts 
du  matin ,  tout  Téquipage  se  réunissait  sur  le 
tiilac ,  et  les  deux  ponts  étaient  bien  frottés  avec 
des  pierres  et  du  sable  chaud.  Â  huit  heures  > 
on  déjeunait,   comme  c'est  l'usage    en  mer: 
après  le  déjeuner ,  nos  gens  avaient  jusqu'à  neuf 
heures  pour  se  préparer  à  passer  la  revwé  j   ils 
se  réunissaient  alors  par  divisions  sur  le  gaillard 
d'arrière,  et  les  officiers  en  faisaient  une  stricte 
inspection,  dont  l'objet  principal  était  la  pro- 
preté de  leurs  personnes  ,  et  le  bon  état  de  leurs 
vêtemens  :  lorsque  j'avais  reçu  leur  rapport ,  je 
faisais  avec  MM.  Beechey  et  Edwards  la  visite 
dont  j'ai  déjà  parlé,  et  pendant  que  nos  gens  se 
promenaient  sur  le  tiilac,  ou  ,  le  plus  souvent, 
couraient  tout  autour,  j'examinais  le  pont  de 
dessous,   dont  l'élat  était  l'objet  de  notre  plus 
grande  sollicitude  à  cette  époque.  Si  les  exha- 
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laisons  avaient  produit  pendant  la  nuit  quelque 
humidité ,  ou ,  ce  qui  arrivait  le  plus  fréquem- 
ment, quelques  glaces ,  on  prenait  sur-le-champ 
les  moyens  nécessaires  pour  y  remédier.  Dans 
le  premier  cas,  on  essuyait  le  bois  avec  du 
linge ,  et  Ton  dirigeait  ensuite  le  tuyau  d'air, 
chaud  vers  Fendroit  qui  avait  été  mouillé,  afin 
de  le  sécher  complètement  ;  dans  le  second ,  on 
grattait  la  glace ,  de  manière  qu'elle  ne  pût  en 
se  fondant  par  le  changement  de  température  , 
causer  aucune  humidité  :  les  endroits  où  Ton 
couchait  étaient  à  cet  égard  ceux  qui  donnaient 
le  plus  d'ouvrage;  ils  étaient  invariablement 
couverts  de  plus  ou  moins  d*humidité  ou  de 
glace ,  suivant  le  degré  de  température  qui  avait 
régné  dans  Tenlrepont  pendant  la  nuit  précé- 
dente. On  aurait  évité  cet  inconvénient  en  en- 
tretenant deux  bons  feux  sur  le  premier  pont  la 
nuit  comme  le  jour;. mais  notre  provision  de 
charbon  ne  le  permettait  pas ,  dans  l'incertitude 
où  nous  étions  si  nous  n'aurions  pas  un  second 
hiver  à  passer  dans  les  mers  arctiques ,  et  ce 
ne  fut  que  dans  un  très-petit  nombre  d'occasions 
que  nous  allumâmes  du  feu  pendant  la  nuit. 

Tout  en  examinant  le  premier  pont,  je  pre- 
nais l'occasion  de  voir  le  petit  nombre  de  malades 
que  nous  avions.  M.  Edwards  m'informait  de 
leur  situation  respective,  et  je  le  consultais 
souvent  sur  les  moyens  à  employer  pour  entre- 
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tenir  la  chaleur  et  la  circulation  de  Pair  dans 
toutes  les  parties  habitées  du  vaisseau.  Après 
avoir  rempli  ce  devoir ,  nous  remontions  sur  le 
tillac,  où  je  faisais  moi-même  Finspeclion  de 
tous  les  hommes  composant  l'équipage,  après 
quoi  on  les  envoyait  se  promènera  terre ,  quand 
le  temps  le  permettait,  jusqu'à  midi ,  heure  du 
dîner.  Si  le  temps  était  trop  mauvais  pour  qu'ils 
pussent  prendre  cet  exercice,  on  les  faisait 
marcher  en  mesure  sur  le  tillac  au  son  d'un 
orgue,  ou  quelquefois  d'une  chanson  qu'ils 
chantaient  en  chœur  :  il  s'en  trouva  quelques- 
uns  à  qui  ce  mode  systématique  de  prendre  de 
l'exercice ,  ne  plaisait  pas  dans  l'origine ,  mais 
quand  ils  virent  qu'aucune  autre  excuse  qu'une 
maladie  ne  pouvait  en  dispenser,  ils  s'y  con- 
formèrent de  bonne  grâce,  et  finirent  par  s'en 
faire  une  partie  de  plaisir.         " 

Le«i  officiers  qui  dînaient  à  deux  heures ,  étaient 
aussi  dans  l'usage  de  passer  tous  les  jours  une 
couple  d'heures  à  terre ,  dans  le  milieu  de  la 
journée,  même  à  l'époque  de  la  plus  grande 
obscurité  ,  si  ce  n'est  lorsqu'un  vent  rigoureux, 
ou  une  forte  neige  les  retenaient  nécessairement 
sur  le  vaisseau.  Comme  j'avais  défendu  qu'on 
s'éloignât  de  plus  de  deux  milles ,  à  cause  des 
fréquentes  tombées  de  neige  qui  ^  survenant 
à  l'improviste ,  pouvaient  mettre  obstacle  au 
retour >  rien  ne  dérangeait  la  monotonie   du 
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spectaKile  qu'on  a^'ait  sous  les  yeux.  Au  sud  élail 
l»mer ,  Gouverle  d'une  surface  de  glace  unifor- 
me dans  sa  blancheur  éblouissante ,  et  variée 
seulement  pair  quelques  monticules  qui  s'éle- 
vaient au*dessus  du  niveau  général.  La  terre 
ïi'ofFrait  guère  à  l'œil  plus  de  variété  ;  partout 
elle  était  couverte  de  neige ,  excepté  dans  quel- 
ques points  d'où  le  vent  l'avait  balayée  ;  pas  un 
seiïl  obJ€t  sur  lequel  la  vue  pût  s'arrêter  avec 
plaisir ,  st  moins  qu'on  ne  la  dirigeât  vers  l'en- 
droitoù  était  établi  notre petife colonie:- la  fumée 
qui  en  sortait  indiquait  la  présence  de  l'homme, 
et  égayait  cette  partie  du  tabl«au  ,  tandis  que  le 
son  de  la  voix  humaine  que .  dans  les  temps 
froids  ,  on  entendait  à  une  plus  grande  distance 
que  de  coutume ,  rompait  par  intervalle  le  si- 
lence qui  régnait  dans  toute  la  nature  ;  silence 
bien  différent  du  repos  paisible  qui  caractérise 
les  paysages  d'un  pays  cultivé ,  c'était  celui  de 
la  désolation ,  de  l'absence  totale  de  l'existence 
animée.  Tel  était  le  manque  absolu  d'objets 
propres  à  inspirer  quelque  intérêt  aux  yeux  et 
à  l'esprit,  qu'une  pierre  qui  s'offrait  à  quelque 
dislance  sur  la  neige ,  fixait  tous  les  regards , 
«t  devenait  le  but  vers  lequel  on  dirigeait  sa 
course. 

Quelque  affreux  que  fèt  le  spectacle  qui  s'of- 
frait de  toules  parts  à  la  vue  ,  la  singularité  de 
notre  situa'tion  n'était  pas  sans  quelques  attraits; 
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nous  sentions  renaître  notre  courage  en  son- 
freant  à  l'objet  qui  nous  avait  amenés  ,  et  en  noui 
livrant  à  respérârice  de  passer  uiie  partie  de 
riiiver  suivant  sous  un  climat  plus  Êivorahle , 
dans  quelqu'une  des  îles  de  h  mer  du  sud.  Peut- 
être  aussi,  quoique  personne  de  nous  tl*osât 
Favouer,  nos  pensées  se  reportaient-eWes  quel- 
quefois involontairement  vers  noire  patrie  ,  et 
l'aisions^nous  une  comparaison  entre  Faspect 
agreste  delà  nature  dans  cette  contrée  «auvage, 
et  celui  plein  de  charmes  qu'elle  offre  dans  ITieu- 
reux  pajs  que  nous  avions  quitté. 

Nous  eûmes  bien  des  occasions,  dans  ftOs 
promenades  sur  le  rivage,  de  nous  convaincre 
de  rillusion  à  laquelle  on  se  livre  en  calculant 
la  grandeur  des  objets  qu'on  aperçoit  à  quelque 
distance  sur  la  neige,  et  l'intervalle  par  lequel 
on  en  est  séparé.  Il  arrivait  souvent  que  nous 
dirigions  nos  pas  vers  une  pierre  qui  nous  pa- 
raissait énorme,  et  que  nous  cro)'ions  être  à  la 
distance  d'un  demi-mille  ou  environ,  après  une 
minute  de  marche,  nous  ne  trouvions  qu'un 
caillou  que  nous  pouvions  prendre  avec  la  main; 
c'est  ce  qui  arrivait  surtout  quand  nous  montions 
une  colline  :  mais  quoique  nous  eussions  plu- 
sieurs fois  reconnu  cetle  illusion  ,  nous  ne  con- 
tinuions pas  moins  à  nous  y  laisser  tromper. 
"  Dans  l'après-midi,  les  équipages  s'occupaient  de 
divers  ouvrages  relatifs  aux  agrès  des  navires. 
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ressource  qui  ne  manque  jamais  quand  il  ne 
s^agit  que  de  se  faire  une  occupation.  A  six 
heures  on  faisait  la  même  revue  que  le  matin , 
après  quoi  les  équipages  soupaient,  et  les  officiers 
prenaient  le  ihé.  Nos  gens  pouvaient  ensuite 
s'amuser  comme  bon  leur  semblait  :  ils  dan> 
saient,  chantaient,  jouaient  à  diÛPérens  jeux.  A 
neuf  heures,  ils  se  couchaient,  et  toutes  les 
lumières  étaient  éteintes,  Pour  éviter  tout  acci- 
dent dans  un  bâtiment  où  la  nécessité  exigeait 
qu'il  y  eût  tant  de  feux  et  de  lumières ,  le  maître 
de  quart  visitait  le  premier  pont  toutes  les  demi- 
heures  pendant  la  nuit,  et  en  faisait  son  rapport 
à  l'officier  de  garde.  Pour  nous  assurer  que 
nous  ne  manquerions  pas  d'eau  en  cas  de  feu  , 
nous  entretenions  un  trou  dans  la  glace  près  de 
chaque  vaisseau ,  et  deux  fois  par  jour  on  bri- 
sait Iff  glace  qui  s'y  formait.  Il  est  à  peine  né- 
cessaire de  dire  que  les  occupations  des  officiers 
pendant  la  soirée,  étaient  d'un  tout  autre  genre 
que  celles  des  hommes  de  l'équipage  :  les  uns 
lisaient,  les  autres  écrivaient,  quelques-uns 
faisaient  une  partie  d'échecs ,  d'autres  jouaient 
de  la  flûte  ou  du  violon,  et  à  dix  heures  et  de- 
mie, chacun  se  mettaitaulit. 

C'était  ainsi  qu'étaient  employés  six  jou  rs  de  la 
semaine,  sauf  les  exceptions  que  les  circonstan- 
ces pouvaient  exiger.  Le  dimanche,  le  service 
^ivin  se  célébrait  toujours  ,  et  on  lisait  un  ser- 
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mon  a  bord  de  chaque  bâtiment.  La  prière  or- 
dinairement usitée  en  mer  avait  été  changée  de 
manière  à  Fadapter  au  service  dont  nous  étions 
chargés  ;  au  succès  qui  avait  jusqu'alors  cou- 
ronné nos  efforts  ,  et  aux  circonstances  particu- 
lières dans  lesquelles  nous  nous  trouvions.  L'at- 
tention que  tout  réquipage  donnait  à  ses  devoirs 
religieux  lui  fait  le  plus  grand  honneur;  elle 
contribua  beaucoup  à  entretenir  cette  régularité 
et  cette  bonne  conduite  qui  distingua  constam- 
ment chacun  de  ceux  qui  le  composaient^  à  très- 
peu  d'exceptions  près. 

Nos  représentations  théâtrales  avaient  lieu  ré- 
gulièrement une  fois  tous  les  quinze  jours  ,  et 
elles  continuaient  à  être  pour  tout  l'équipage 
une  source  inépuisable  d'amusement.  Notre  pro- 
vision de  pièces  de  théâtre  n'était  pas  considéra- 
ble, car  elle  ne  consistait  qu'en  une  couple  de 
volumes  qui  s'étaient  trouvés  à  bord  par  hasard. 
Il  ne  nous  était  donc  pas  possible  d'avoir  un  ré- 
pertoire très-varié.  Nos  auteurs  se  mirent  à  l'ou- 
vrage, et  l'on  donna  pour  les  fêtes  de  Noël  une 
comédie  mêlée  de  musique ,  spécialement  adap- 
tée à  notre  auditoire ,  et  relative  à  Tenlreprise 
dont  nous  étions  chargés,  et  au  succès  que  nous 
avions  obtenu.  Nous  avions  pour  but  de  rendre 
plus  complet  le  divertissement  de  nos  specta- 
teurs ,  et  d'ajouter ,  s'il  étail  possible,  au  désir  et 
à  l'espoir  (jue  chacvin  avait  conçu  dç  voir  nos  ef- 
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loris  couroiynés  par  une  réussite  complète  (i); 
Nous  craignîmes  un  instant  que  la  rigueur  du 

(i)  Le  2^  décembre,  les  officiera  jouèrent  le  maire 
de  Garratt  et  une  petite  pièce  de  circonstance,  compo» 
seepar  M.  Pan  y,  intitulée  :  Le  Passage  au  nord-ouest^ 
ou  Ztajin  du  voyage.  Le  but  de  l'auteur  ëtait  de  con^ 
vaincre  l'équipage  de  la  probabilité  qu'il  y  avait  que 
nous  réussirions  à  dt^couvrir  ce  passage ,  et  de  leur  offrir 
la  perspective  des  récompenses  et  des  honneurs  qui  at- 
tendent ceux  qui  auront  contribué  à  cette  découverte.  Au- 
tant que  j*en  puis  juger,  cetie  pièce  produisit  tout  FefFet 
qu'on  s'en  était  promis.  Le  {hermomètre ,  pendant  le 
spectacle ,  était  à  .12**  au-dessous  de  zéro  (  —  28  -^  de 
R.  )  en  plein  air,  à  17"  (  22  7^  de  R.  )  dans  l'endîoit 
où  étaient  assis  les  speclatenrs.  Mais  te  plaisir  qu'ils  trou- 
vaient à  une  représentation  à  laquelle  ils  pienaient  un 
intérêt  personnel,  leur  faisait  oublier  loua  les  inconvé- 
nîens  du  froid.  .    '      -  :   .  ^     >  ,    j, 

Bien  des  personnes  trou  vei'Ont  frivole  Tanecdole  que  je 
vais  citer,  mais  je  ne  puis  m'empévher  dé  la  rapporter, 
parce  que ,  d'une  part,  elle  tend  à  prouver  l'accuoil  Hivo- 
rable  que  reçutla  pièce  en  question,  et  que  de  Taulre,  elle 
montre  la  manière  dont  certaines  gens  se  servent  d'ex- 
pressions  qu'ils  ne  comprennent  pas.  Lorqu'on  baissa  la 
toile  entre  le  premier  et  le  second  acte ,  tous  les  hommes 
de  Péquipage  causant  de  la  pièce  dont  ils  venaientde  voirie 
commencement,  exprimaient  leur  admiration  en  disant 
qu'elle  était  superbe,  excellente,  etc.  :  quand  Ite  maître  d'é- 
quipage ,  voulant  renchérir  sur  tes  autres ,  s'écria  :  «Com- 
ment ,  excellente ,  c'est  de  la  vratie  philosophie  î  »  FisHEït. 
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froid  n'empéchAt  la  continuation  de  cet  antiu- 
semenl,  mais  la  persévérance  des  ofïiciers  sur- 
monta tous  les  obstacles;  et ,  depuis  la  naissance 
de  Fart  dramatique,  c'est  peut-être  à  bord  de 
Yllécla  qu'on  a  joué  pour  la  première  fois  la 
comédie  sur  un  théâtre  dont  la  température  était 
à  plus  de  i/fO  au-dessous  de  zéro  du  ihermo- 
mèlre  de  R.  t 

'  Le  journal  dont  j'ai  déjà  parlé  était  nne  autre 
source  d'amusement,  non-seulement  pour  ceux 
qui  y  contribuaient,  mais  pour  ceux  que  la  dé- 
fiance qu'ils  avaient  de  leurs  lalens  ou  quelques 
autres  raisons  empêchaient  d'y  travailler  ;  car 
ceux  qui  ne  se  souciaient  pas  décrire  n'en  étaient 
pas  moins  disposés  à  lire ,  et  surtout  à  critiquer. 
Mais  leur  critique  était  toujours  sans  fiel,  et  de 
nature  à  ne  pas  offenser.  Les  articles  insérés 
dans  ce  journal  étaient  de  différens  genres  ;  la 
plupart  avaient  rapport  à  notre  situation.  Il  est 
inutile  que  j'en  parle  plus  au  long*,  car  j'apprends 
que  les  officiers  ont  résolu  de  le  faire  imprimer 
pour  en  amuser  leurs  amis ,  et  que  le  libraire,  . 
après  leur  en  avoir  remis  un  certain  nombre 
d'exemplaires ,  aura  la  liberté  de  disposer  des 
autres  (i).         . ,  ! 


(i)  On  trouvera  un  échantillon  de  ce  journal  à  la  fin  de 
cet  ouvrage.  Note  du  traducteur. 
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Chaque  jour  nous  avions  vers  midi  un  crépus- 
cule très-marqué.  Celui  du  jour  le  plus  court  de 
l'année  avait  sufii  pour  nous  permettre  de  nous 
promener  près  de  deux  heures  sur  le  rivage  ;  et 
Ion  pouvait  lire ,  sans  trop  de  difficulté ,  un  livre 
imprimé  en  très-petits  caractères ,  en  ayant  soin 
de  le  tourner  du  côté  du  sud.  Lorsque  le  temps 
n'étaily^as  couvert ,  on  y  voyait  ordinairement 
alors  line  belle  arche  d'un  rouge  brillant  qui  s'é- 
tendait sur  l'horizon  méridional  une  heure  ou 
deux  avant  et  après  midi  ,  et  dont  la  lumière  de- 
venait plus  vive ,  à  mesure  que  le  soleil  se  rap- 
prochait de  l'équateur.  Quelque  courts  que  fus- 
sent alors  les  jours,  si  toutefois  on  pouvait  don- 
ner ce  nom  à  quelques  heures  sur  les  vingt-qua- 
tre, la  réflexion  de  lumière  occasionnée  par  la 
neige,  et  quelquefois  un  beau  clair  de  lune,  fai- 
saient que,  dans  les  circonstances  les  plus  dé- 
favorables, nous  n'éprouvions  jamais  ces  ténè- 
bres profondes  qui  couvrent  quelquefois  l'hori- 
zon dans  des  climats  plus  lempérés.  Tant  que 
dura  l'absence  du  soleil  nous  eûmes  un  soin  tout 
particulier  de  maintenir  la  plus  stricte  régularité 
quant  aux  heures  de  nos  repas  et  de  toutes  nos 
autres  occupations.  Cette  attention ,  jointe  à  la 
manière  graduelle  et  imperceptible  dont  les 
jours  avaient  raccourci ,  nous  empêcha  de  trou- 
ver très-pénible  un  genre  de  vie  si  nouveau  pour 
nous.  Il  faut  avouer  pourtant  que  nous  n'étions 
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pas  fâchés  Jêtre  arrivés  au  jour  le  plus  court 
sans  avoir  eu  de  souffrances  sérieuses  à  endurer, 
et  nous  observions ,  avec  un  degré  déplaisir  pea 
ordinaire ,  les  progrès  journaliers  que  faisait  le 
soleil  en  se  rapprochant  de  nous/ 

Nous  avions  remarqué  qu'en  général  la  glace 
craquait  et  se  détachait  du  rivage  vers  le  second 
jour  après  la  nouvelle  et  la  pleine  lune ,  les  plus 
hautes  marées  ayant  lieu  à  ces  deux  époques.  Il 
n'en  fut  pas  de  même  lors  de  la  nouvelle  lune  du 
17  décembre  ;  la  séparation  de  la  glace  ne  s'effeo- 
tua  que  le  22 ,  cinq  jours  et  huit  heures  après  le 
changement  de  lune.  Ce  retard  venait  peut-être 
de  ce  que  le  soleil  et  la  lune  avaient  eu  tous  deux 
leur  plus  grande  déclinaison  vers  le  sud  à  l'é- 
poque ordinaire  des  plus  hautes  marées.  Il  se 
peut  aussi  que  les  coups  de  vent  qui  souillèrent 
de  Fest  les  17  et  18  ^  aient  contribué. 

Nous  eûmes  le  jour  deNoël  un  temps  très-froid, 
avec  beaucoup  de  neige  qui  battait  avec  violen- 
ce, quoique  nous  n'eussions  qu'un  vent  assez  mo- 
déré du  nord-ouest;  mais  la  neige  qui  tombe  pen^ 
danl  l'hiver  rigoureux  de  ce  climat  se  compose 
de  particules  si  déliées ,  qu'il  faut  très-peu  de 
vent  pour  la  pousser  fort  loin.  Pour  fêter  ce  jour 
autant  que  les  circonstances  le  permettaient,  on 
célébra  le  service  divin  abord  des  vaisseaux  ;  on 
ajouta  à  la  ration  ordinaire  une  certaine  quan- 
tité de  viande  fraîche  conservée  suivant  lepro- 
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cédé  de  Donkin  ,  et  Ton  augmenta  la  distribu  lioa 
d'eau-de-vie  afin  que  chacun  pût  boire  à  la  santé 
iàe  ses  amis  d'Angleterre.  Cette  journée  se  passa 
donc  presque  avec  la  même  gaîté  qui  la  distin- 
gue dans  notre  patrie,  et  je  dois  dire,  à  Tiion- 
neur  des  hommes  de  nos  deux  équipages,  qu'il 
ue  s'j  passa  aucun  de  ces  désordres  qui  ne  sont 
que  trop  comrtiuns  parmi  les  marins.  Un  mor- 
ceau de  rosbif  d'Angleterre  qui  fut  servi  au 
dîner  des  officiers ,  était  à  bord  depuis  le  mois 
^e  mai  précédent,  et  s'était  conservé  ,  sans  sel , 
depuis  cette  époque,  uniquement  par  la  pro- 
priété antiseptique  d'une  atmosphère  glaciale. 

Vers  la  fin  de  ce  mois,  un  assez  grand  nom- 
Jjre  de  nos  gens  eurent  quelques  doigts  des 
pieds  gelés,  ce  qui  leur  arrivait  même  en  mar- 
chant à  grands  pas  sur  le  rivage  pour  prendre 
de  l'exercice.  En  examinant  leurs  bottes,  M.  Ed- 
wards remarqua  que  la  semelle  en  était^si  épaisse 
qu'elle  ne  pouvait  plier,  ce' qui  engourdissait 
Je  pied  et  empêchait  Ja  libre  circulation  du  sang* 
Jl  avait  observé  aussi  que  la  plus  légère  blessure 
jiç  se  guérissait  que  très-lentement  depuis  que 
Je  froid  était  rigoureux.  Il  en  résultait  donc  que 
ces  accidens  pouvaient  affecter  la  sanlé  de  ceux 
qui  les  éprouvaient ,  en  les  forçant  à  une  longue 
inaction.  Voulant  obvier  à  cet  inconvénient  je 
fis  faire  pour  claque  homme  une  paire  de  bottes 
en  tQÀle  à  voile  doublée  d'étoffe  à  coyyerturej 
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de  laines,  avec  des  semelles  de  cuir  écru.  Ce 
moyen  réussit  parfaitement,  et  ces  accidens  ne 
se  renouvelèrent  que  dans  des  circonstances  par- 
ticulières et  extraordinaires. 

Le  26,  entre  huit  et  neuf  heures  du  matin , 
le  vent  souâla  tout  à  coup  avec  violence  du 
nord  et  d^Fouest,  et  en  une  heure  de  temps  le 
thermomètre  qui  était  à  2o*>  au-dessous  de  zéro 
(  — 23^deR.)remontaà6«  (— i6-^deR.) 
Le  vent  étant  devenu  plus  modéré  dans  l'après- 
midi,  le  thermomètre  retomba  et  marquait  17® 
à  minuit.  ( —  21  -^  de  R.  )  Il  baissa  ainsi  gra- 
duellement jusqu'au  3o,  et  ce  jour  il  descen- 
dit à  43*,  ( —  33  Yis  <ie  Ï^O  température  la 
plus  froide  que  nous  eussions  encore  éprouvée. 
Enfin  le  3i  nous  eûmes  un  autre  exemple  de 
hausse  simultanée  du  vent  et  du  thermomètre. 
A  deux  heures  du  matin,  il  marquait  28®  au- 
dessous  de  zéro.  ( —  26^  de  R.)  Une  forte 
brise  vint  à  souiller  du  nord  et  de  Test,  et  passa 
ensuite  au  sud-sud-est,  et  le  thermomètre  re- 
montant en  même  temps  ^  était  à  minuit  à  6^ 
au-dessous  de  zéro.  ( —  16  ^és  ^^  1^0  Nous 
terminâmes  ainsi  Tannée  sous  une  température 
plus  douce  que  nous  n'en  avions  éprouvé  de- 
puis deux  mois. 
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**    -    CHAPITRE  VIL       . 

Zecanonnterde  l'Héclaiest  attaqué  du  scorbut, — 
Le  capitaine  Parry  fait  pousser  du  cresson 
dans  sa  chambre,  — Effets  du  froid,  —  Para-' 
sélèneSk  —  Aurores  boréales  —  Combat  d'un 
chien  contre  un  loup,  —  Familiarité  de  deux 
chiens  avec  des  louves. — Retour  du  soleil  sur 
r  horizon,' — Propagation  du  son  par  le  froid, 
•r—  Influence  des  couleurs  sur  la  reflexion  de 
la  chaleur,  — Jour  le  plus  froid  de  l'hiver.  — 
Incendie  de  la  maison  construite  sur  le  riva- 
ge, —  j^ccident  causé  par  le  froid  en  cette  oc- 
casion, ^   . 

Le  temps  doux  par  lequel  Tannée  1820  avait 
commencé  ne  dura  pas  long-temps,  et  le  ther- 
momètre retomba  peu  à  peu  à  son  niveau  ordi- 
naire. La  quantité  de  neige  qui  était  tombée  jus- 
qu'alors était  si  peu  considérable,  qull  n'y  en 
avait  qu'environ  deux  pouces  sur  la  terre,  excepté 
dans  les  ravins  et  les  terrains  creux  où  elle 
s'était  accumulée.^...    '  -^ 

*    J*appris  le  2  janvier,  pour  la  première  fois,  la 
nouvelle  fâcheuse  que  le  scorbut  venait  de  pa- 
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raître  parmi  nous.  M.   Scallon,  canonnier  de 
ïHéclay  se  plaignait  depuis  quelques  jours  de 
douleurs  dans  les  jambes ,  ce  que  M.  Edwards 
regarda  d'abord  comme  un  rhumalisme.  Mais 
bientôt  Félat  des  gencives  du  malade  ne  lui  laissa 
plus  de  doute  que  les  symptômes  ne  lussent  scor- 
butiques. Il  est  si  rare  que  cetle  maladie  com- 
mence à  se   déclarer  parmi  les  officiers,  que 
M.  Edwards  voulut  en  rechercher  la  cause ,  et  il 
lattribua  à  Thumidilé  du  lit  de  M.  Scallon  y  et  de 
r«ndroit  où  il  était  placé.  Il  était  plus  difficile 
d'en  préserver  les  lits  des  officiers  que  ceux  des 
matelots,  parce  que  les  premiers  étaient  nécessai- 
rement appuyés  contre  les  flancs  du  vaisseau , 
ce  qui  formait  en  quelque  sorte  une  communica- 
tion immédiate  avec  l'atmosphère  extérieure;  au 
lieu  que  les  autres  en  étaient  séparés  par  un  in- 
tervalle de  dix-huit  pouces.  Pour  prévenir  les 
mauvais  effets  qui  pouvaient  en  résulter  pour  la 
santé  des  officiers,  je  fixai  des  jours  pour  étendre 
près  du  feu  leurs  lits ,  de  même  que  ceux  du  reste 
de  l'équipage.  Nos  chirurgiens  donnèrent  tous 
les  soins  possibles  à  M.*Scallon,  et  tous  nos  anti- 
scorbuli(]ues  furent  mis  en  réquisition  pour  lui. 
Je  commençai  aussi  alors  à  semer  dans  ma  cham- 
bre du  cresson  et  du  sénevé,  dans  de  petites  cais- 
ses remplies  de  terreau ,  et  placées  le  long  du 
tuyau  de  chaleur.  Par  ce  moyen ,  malgré  la  ri- 
gueur du  froid  ;  j'avais  une  récolte  tous  les  six  ou 
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sepl  jours ,  et  en  coupant  successivement  chaque 
caisse ,  on  pouvait  donner  à  deux  ou  trois  sA>r- 
bu  tiques  près  d'une  once  de  salade  par  jour, 
quoique  Téconomie  que  nous  devions  apporter 
dans  la  consommation  du  charbon  ne  nous  per-- 
mît  pas  d^entretenir  le  feu  pendant  la  nuit.  Si 
cela  nous  eût  été  possible,  et  que  nous  eussions 
été  pourvus  de  tout  ce  qui  était  nécessaire ,  nous 
aurions  pu  nous  procurer  une  bien  plus  grande 
quantité  de  substances  végétales  fraîches ,  le  plus 
puissant  de  tous  les  antiscorbutiques.  Ces  deux 
plantes  étaient  nécessairement  sans  couleur, 
attendu  qu'elles  croissaient  dans  l'obscurité , 
mais  il  nous  parut  qu'elles  conservaient  le  goût 
piquantetaromatiquequ'ellesont  ordinairement. 
Le  11  à  midi,  la  température  de  Tatmosphère 
était  à  quarante-neuf  au-dessous  de  zéro.  (  —  36 
de  U.  )  :  c'était  le  plus  grand  degré  de  froid  que 
nouseussionsencoreéprouvé.Cependantcomme 
le  temps  était  calme,  nous  nous  promenâmes 
une  heure  sur  le  rivage  sans  inconvénient;  la 
sensation  que  cause  le  froid  dépend  moins  de  la 
température  véritable  de- l'atmosphère,  que  du 
vent  qu'il  fait  dans  le  moment  qu'on  l'éprouve. 
Dans  les  relations  qu'on  donne  des  contrées  où 
le  froid  naturel  se  fait  sentir  à  une  grande  in- 
tensité, on  lui  attribue  difTérens  effets  que  nous 
n'éprouvâmes  certainement  pas  dans  le  cotirs  de 
cet  hiver.  Le  premier  est  cette  sensation  pénible, 
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que  rompt  étend  qn^il  produit  sur  les  poumons 
qui  semblent  se  déchira  quand  on  respire  «m 
air  très-froid.  Jamais  nous  ne  nous  en  aperça-» 
mes,  et  cependant,  en  sortant  de  Tentrepont 
pour  aller  en  plein  air ,  et  vice  versa  ,  qoiis  îxkn 
mes  constamment  pendant  plusieurs  mois  dans 
l'habitude  de  subir  un  changement  de  tempe-» 
rature  de  80  à  100^,  (35  à  44  de  R.  )  et  queU 
quefois  même  de  120°  (5^  -de  R.  )  en  moins 
d*une  minute;  et  ce  qui  est  plus  étonnant^ 
cest  que  nous  n'eûmes  pas  une  seule  maladie 
inflammatoire  pendant  tout  ce  temps.  I<esi3cand 
effet  attribué  au  grand  froid ,  est  U  couver*? 
sion  subite  en  ueï^Q  des  vapeurs  doQt  e^t  ahr^r^' 
gée  r  'losphère  d^une  chambre  habit^^,  k>r^*^ 
qu^on  ->à*e  une  porte  ou  une  fenêtre  communi- 
quant avec  Tair  extérieur  Je  dois  dire  que  jamais 
nous  n'observâmes  pareille  chose.  Voici  simple- 
ment ce  qui  arrivait.  Quand  on  ouvrait  les  pprtes 
du  haut  et  du  bas  des  échelles  des  écoutilles,  les 
vapeurs  se  condensaient  à  Tinstant  par  suite  de 
l'introduction  soudaine  de  Tair  froid  ;  elles  pre- 
naient une  forme  visibles,  et  réassemblaient  ç;iEac- 
tement  à  une  fuméie  fort  épaisse  qui  s^  fixait  sur 
tous  les  panneaux  des  portes  et  des  cloisons,  e^ 
qui  les  couvrait  sur^-le-chanip  d'une  pellicule  di^ 
glace  qu'il  était  souvent  nécessaire  de  gratter  (i)» 
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?  Pendant  les  mois  de  décembre,  jaiii|||||Pttt  fé- 
vrier nous  vîmes  souvent  des  parasélènes,  et  plus 
fréquemment  encore  des  aurores  boréales.  Dans 
le  premier  de  ces  phénomènes,  il  partait  quelque- 
fois de  quatre  côtés  de  la  lune  à  angles  droits,  un 
rajon  de  lumière  vive  et  blanchâtre  qui  formait 
une  croix.  Il  serait  difficile  de  donner  une  idée 
de  la  beauté  et  de  la  variété  que  présentaient  les 
aurores  boréales;  j'emprunterai,  du  capitaine 
Sabine,  la  description  de  celle  dont  nous  fûmes 
témoins  dans  la  soirée  du  i5  janvier.  '*  .' 

u  M.  Edwards  qui  nous  annonça  l'apparition 
d'une  aurore  boréale,  nous  la  décrivait  comme 
formant  une  arcade  parfaite ,  ayant  ses  deux 
extrémités  presque  au  nord  et  au  sud  Tune  de 


à  Si"  au-dessous  de  zéro,  (  —  36  -1^  de  R.  )  on  ex- 
posa en  plein  air  une  petite  quantité  de  très-forte  eau- 
dervie.  Après  avoir  été  dix  minutes  sur  le  lillac,  elle 
commença  à  se  geler ,  et  au  bout  d'une  demi-heure,  elle 
prit  la  consistance  du  miel.  On  Py  laissa  plus  d'une  heu- 
re ;  mais  elle  ne  se  durcit  pas  davantage.  On  répéta  la 
même  expérience  dans  la  soirée ,  à  la  même  températu- 
re, et  le  résultat  fut  le  même;  nous  trouvâmes  seule- 
ment que  la  liqueur  gelëe  semblait  conserver  moins  de 
principes  d'humidité ,  et  était  semblable  à  de  la  ca^son* 
nade.  La  gelée  n'en  parut  altérer  aucunement  ni  le  goût 
ni  la  force.  Nous  la  goûtâmes  dans  cet  état,  et  nous  n'é- 
prouvâmes qu'une  légère  cuisson  à  la  langue.  Fi&H£R. 
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Fautre ,  et  passant  un  peu  à  Test  du  zénith.  Lors- 
que j'arrivai  sur  la  glace ,  l'arcade  était  rompue. 
On  voyait  vers  Thorizon  méridional,  Taurore 
ordinaire,  telle  que  nous  l'avions  vue  récem- 
ment dans  de  belles  nuits  ,  une  lumière  pâle, 
semblant  sortir  de  derrière  un  nuage  obscur, 
à  la  hauteur  de  6  à  120,  s'étendant  plus  ou 
moins,  une  nuit  vers  l'est,  une  autre  vers  l'ouest, 
changeant  également  de  situation  à  différentes 
époques  de  la  même  nuit;  n'ayant  ni  centre  dé- 
terminé, ni  point  de  bissection;  la  plus  grande 
partie,  et  même  quelquefois  la  totalité  de  la 
lumière  étant  tantôt  à  Test ,  tantôt  à  l'ouest ,  mais 
se  montrant  rarement  dans  l'horizon  septen- 
trional ,  ou  au  delà  des  points  cardinaux  de  l'o- 
rient et  de  l'occident.  Ceci  répond  à  l'aurore 
qu'on  voit  communément  dans  la  Grande  Bre- 
tagne, si  ce  n'est  qu'elle  y  est  particulière  à 
l'horiron  du  nord ,  comme  elle  l'est  ici  à  celui 
du  midi,  lançant  en  l'air  de  temps  en  temps  des 
rayons  de  lumière.  Cette  aurore  ne  se  distin- 
guait ni  par  son  éclat,  ni  par  son  étendue ,  la  par- 
tie brillante  de  ce  phénomène  en  étant  détachée 
et  tout-à-fait  distincte.  ^  :    , 

«  L'arcade  lumineuse  sciait  divisée  en  mas- 
ses irrégulières  s  avançant  avec  rapidité  en  difTé- 
renles  directions ,  variant  continuellement  de 
forme  et  d'intensité,  et  s'étendant  Ju  nord  au 
sud  par  l'est.  Cette  aurore  était  renfermée,  pen- 
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flaril le  temps  que  je  la  vis,  à  Torient,  d'ané  li- 
gne; qu'on  supposerait  tracée  sur  le  ciel  et  pas- 
sant par  le  méridien  ;  elle  était  plus  vive  et  en 
plus  grande»  masses  à  ïe^t  sud-est  que  partout 
ailleurs.  M.  Parry  et  moi  nous  remarquâmes 
qtie  dans  les  endroits  où  Taarore  brillait  davan- 
lage,  les  étoiles  vues  à  travers  étaient  un  peu 
ob^nrcies.  '  ^  '    *    " 

<«^La  distriiSutiôn  de  la  lumière  était  irrégn- 
Hère  et  changeait  constamment.  Cependant  les 
diverses  masses  semblaient  avoir  nne  tendance 
è  se  former  en  deux  arcades ,  Tune  pas&anl  près 
du  jsénith  ^  et  l'autre  à  mi-chemin  entre  le  2énitli 
et  rhorizôn ,  toutes  deux  ajant  généralement  une 
direction  du  nord  au  sud  »  mais  se  courbant  Tune 
ters  l'autre  de  manière  à  former  une  ellipse  si 
lears  extrémités  eussent  été  prolongées.  Ces 
âtcades  èe  détruisaient  aussi  promptement  qu'el- 
les se  formaient.  Quelquefois  une  partie  de  celle 
qui  était  voisine  du  ténith  se  pliait  en  faisant  des 
ondulations  semblables  au  mouvement  d*un  ser- 
pent ,  phénomène  que  nous  n'avions  pas  encore 
observé.  Souvent  l'extrémité  du  c6(é  du  nord 
prenait  la  forme  d'une  houlette  de  berger,  ce  qui 
n'est  pas  très*extraordinaire.  Il  est  difficile  de 
comparer  la  lumière  produite  par  une  aurore  à 
celle  de  la  lune,  parce  que  les  omI>res  deviennent 
faibles  et  peu  distinctes  attendu  la  dilTusion  gé- 
nérale de  la  lumière  de  l'aurore;  mais  je  croirais 


pas- 
tt  en 
rloul 
àme^ 
avan- 
1  peu 

régu- 
ol  les 
idance 
il  près 
ténitli 
îfilune 
il  Tune 
ipse  si 
s.   Ces 
qu'el- 
celle 
artl  des 
lin  ser- 
encore 
I  nord 
ce  qwi 
:i\e  de 
irore  à 
ennent 
on  gé- 
roirais 


(i5i)  .     • 

que  celle-ci  ressemble  à  la  lumière  delà  lune  en 
son  premier  quartier.  La  lueur  pâle  de  Taurore 
est  semblable  à  celle  que  produit  la  combustion 
du  phosphore.  Nous  vîmes  en  celte  occasion  une 
légère  teinte  de  rouge  quand  elle  était  dans  sou 
plus  grand  éclat ,  mais  aucune  autre  couleur  ne 
se  fît  apercevoir.  » 

Cette  aurore  semblait  être  fort  voisine  de 
nous.  Nous  prêtâmes  une  oreille  attentive ,  cher- 
chant à  entendre  les  sons  dont  on  prétend  que 
ce  brillant  phénomène  est  quelquefois  accom- 
pagné ,  mais  nous  n'en  pûmes  distinguer  aucun 
ni  en  cette  occasion ,  ni  en  aucune  autre  (i). 

(i)  Un  de  no»  chiens  eut  à  soutenir,  le  19  ,  un 
combat  sérieux  contre  un  loup,  à  environ  cent  cin- 
quante toises  des  vaisseaux,  comme  on  le  reconnut  au 
sang  et  aux  touffes  de  poil  qu'on  trouva  sur  la  neige.  Il 
est  impossible  de  dire  lequel  des  deux  fut  vainqueur.  11 
est  probable  que  le  combat  cessa  par  consentement  mu- 
tuel, car  tous  deux  devaient  avoir  éléfoit  maltraités.  Le 
chien  avait  les  intégumens  de  la  m/ichoire  inférieure  et 
du  devant  de  la  gorge  cruellement  déchirés,  une  partie 
de  la  peau  était  même  enlevée  au-dessus  de  la  racine  delà 
langue;  et  quoique  nous  n'ayons  pas  vu  les  blessures 
que  le  loup  avait  reçues,  plusieurs  circonstances  font 
croire  qu'il  ne  s'en  était  pas  mieux  tiré  que  son  antago- 
niste. D'abord  le  cliien  était  de  gi-ande  (aille,  et  certai- 
nement supéj'ieur  au  loup  pour  la  force.  Ensuite  nous 
trouvâmes  une  grande  quantité  de  sang  à  environ  un  mille 
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*'  La  gelée  continuait  à  faire  des  ravages  parmi 
nos  bouteilles  de  jus  de  citron  ;  je  réduisis  donc 

plus  loin ,  et  il  fallait  que  le  loup  eût  reçu  des  blessures 
très-profondes ,  pour  que  lesitng  n'eût  pas  cessé  découler , 
après  qu'il  eut  parcouru  celte  distance  par  le  froid  qu'il 
faisait.  .  <■  . 

s.  Nous  avions  d*abord  quelque  peine  à  nous  persuader 
que  ce  fût  contre  un  loup  que  notre  chien  s'était  battu  , 
car  nous  avions  vu  un  chien  appartenant  à  un  officier 
du  Gnj^er  fréquenter  plus  d'une  fois  la  compagnie  d'un 
loup,  qui,  depuis  plusieurs  jours ,  venait  souvent  rôder 
aux  environs  des  vaisseaux.  Peut-être,  au  reste,  ce  der- 
nier animal  était-il  une  louve.  D'ailleurs  le  chien  de  l'of- 
ficier était  à  peu  près  de  la  même  couleur  que  les  loups  ; 
peut-être  avait- il  été  pris  par  ceux-  ci  pour  un  des  leurs , 
tandis  que  l'autre ,  étant  complètement  noir,  ne  pouvait 
donner  lieu  à  la  même  méprise.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce 
chien,  qui  avait  lié  connaissance  avec  les  loups ,  disparut 
le  2  du  mois  suivant ,  sans  que  nous  l'ayons  jamais  revu. 
,  Dans  une  autre  occasion ,  un  de  nos  chiens  s'en  alla 
aussi  avec  un  loup ,  ou  plutôt  avec  une  louve,  car  nous 
le  soupçonnâmes  ainsi  d'après  l'intimité  qui  régnait  en- 
tre eux,  et  il  ne  revint  qu'au  bout  de  trois  jours.  Pen^- 
dant  son  absence  nous  le  vîmes  un  jour  à  une  cinquan- 
taine de  toises  ''-  nous  avec  sa  compagne.  Un  autre 
chien  que  nous  avions  avec  nous,  courut  à  eux ,  mais  la 
louve  lui  montra  les  dents ,  et  il  Tevint  sur-le-champ. 
Elle  était  de  la  taille  d'un  chien  de  Terre-Neuve,  et  y 
re..semblait  assez,  si  ce  n'est  que  sa  queue  était  plus  lon- 
gue ,  car  elle  traînait  par  terre.  Fisher, 
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d'un  quart  la  distribution  journalière  qui  s'en 
faisait,  afin  d'être  sûr  de  ne  pas  en  manquer  si 
le  scorbut  venait  à  attaquer  quelques  autres  per- 
sonnes de  l'équipage. 

Le  26  à  dix  heures  du  soir,  et  le  lendemain 
presque  à  la  même  heure ,  nous  vîmes  autour 
de  la  lune,  un  halo  de  lumière  pâle,  dont  le 
rajon  était  de  220  4o'.  Ce  phénomène,  qui  se 
répéta  souvent ,  arrivait  presque  toujours  à  l'é- 
poque de  la  pleine  lune. 

Le  28  à  midi,  le  capitaine  Sabine  remarqua 
qu'aucune  des  étoiles  fixes  n'était  visible,  pas 
même  celles  de  première  grandeur.  Cependant 
on  apercevait  Mars  très-distinctement,  ce  qui 
peut  faire  juger  de  la  force  qu'avait  alors  la  lu- 
mière du  soleil.  "  .         "«^^ 

Le  3  février,  vingt  minutes  avant  midi,  on 
aperçut  le  soleil  du  haut  du  grand  mât  de  VHé- 
cla  ,  à  la  hauteur  de  cinquante-un  pieds  anglais 
âu-dessus  de  la  mer  :  c'était  la  première  fois 
qu'il  avait  été  visible  pour  nous  depuis  le  1 1  no- 
vembre, ce  qui  comprenait  quatre-vingt-quatre 
jours,  c'est-à-dire  douze  de  moins  que  le  temps 
qu'il  passe  réellement  sous  l'horizon ,  abstrac- 
tion faite  des  effets  de  la  réfraction  atmosphé- 
rique :  en  montant  sur  le  haut  du  mât,  je  trou- 
vai qu'on  le  voyait  distinctement  au-dessus  de 
la  terre  au  sud  ;  un  nuage  nous  empêcha  d'en 
mesurer  la  hauteur  à  midi;  il  paraissait  néan- 
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moins  avoir  la  moitié  de  son  diamètre  au-dessus 
de  la  terre ,  qui  était  de  4'  ^"  au-dessus  de  l'ho- 
rizon de  la  mer,  d^où  il  résulte  que  le  montant 
total  de  la  réfraction  était  de  i®  24'  o4"  >  ce  qui 
na  rien  d'extraordinaire  sous  cette  latitude  ,  et 
par  la  température  que  nous  éprouvions.  Celle 
d«  l'atmosphère  était  alors  de  38°  au-dessous  de 
zéro  ( — 3i  ~  de  Il.),etle  mercure  dans  le  baro- 
mètre marquait  vingt-neuf  pouces  quatre-vingt- 
seize  centièmes. Une  colonne  verticale  de  lumière 
d'un  rouge  pâle ,  s'étendait  depuis  la  partie  supé- 
rieure du  disque  du  soleil  jusqu'à  environ  5»  de 
hauteur:  l'intensité  en  variait  constamment, 
«tant  tantôt  fort  brillante  ,  tantôt  à  peine  visible. 
Ces  changemens,  qui  étaient  fort  rapides,  avaient 
beaucoup  d'analogie  avec  ceux  de  l'aurore  bo- 
réale, la  lumière  paraissant  toujours  s'élancer 
en  haut;  la  largeur  de  cette  colonne,  qui  fut 
visible  environ  trois  quarts  d'heure  avant  et 
après  midi,  était  égale  à  celle  du  diamètre  du 
soleil.  •       «    \  '  . .    -  .. 

'.  Pendant  le  cours  de  l'hiver,  nous  vîmes,  en 
plusieurs  occasions,  une  apparence  <le  terre 
qui  semblait  à  une  grande  distance.  Cette  ap- 
.parence  était  plus  décidée  que  jamais  le  3  fé- 
vrier, et  se  faisait  voir  au  sud  quart  d'est  du 
havre  d'hiver. 

Le  capitaine  Sabine  avait  tenu ,  depuis  quelque 
^ temps,  une  des  aiguilles  dont  on  se  sert  pour 
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déterminer  Tinfensité  de  la  force  Magnétique , 
suspendue  à  un  fil  de  soie  dans  Tobservatoire  > 
afin  d^observer  d^une  manière  plus  satisfaisante 
qu'on  ne  pouvait  le  faire  à  bord  des  vaisseaux, 
quel  effet  produisait  sur  elle  Taurore  boréale. 
On  aurait  pu  supposer  que,  dans  ces  régions  où 
Faiguillese  trouvait  dépouillée  de  presque  toute 
sa  force,  elle  aurait  été  plus  aisément  soumise  à 
Faction  d'une  cause  étrangère,  mais  nous  ne  re- 
marquâmes jamais  que  Faurore  y  produisît  le 
moindre  dérangement.      '-      '  ,'.''■■ 

'  Le  4»  nous  revîmes  le  soleil ,  mais  tellement 
défiguré  par  la  réfraction ,  qu*il  était  impossible 
d'y  reconnaître  un  disque  circulaire  :  ce  ne  fut 
que  le  7  que  nous  le  vîmes  distinctement. 
'*  Nous  avions  alors  assez  de  clarté  depuis  huit 
heures  du  matin  jusqu^à  quatre,  pour  qu'on 
pût  travailler  avec  facilité  hors  des  vaisseaux* 
Je  fis  donc  commencer  à  ramasser  des  pierres 
pour  en  former  le  lest  de  VHécla  :  nous  avions 
calculé  qu'il  en  faudrait  environ  soixante-dix 
tonneaux  pour  remplacer  les  provisions  con- 
sommées lorsque  nous  quitterions  le  havre 
d'hiver.  Cependant,  comme  nous  approchions 
de  l'époque  la  plus  froide  de  la  saison ,  il  devint 
plus  essentiel  que  jamais  de  nepasiaisser  nos  gens 
froploAg-temps  exposés  au  grand  air,  attendu  le 
mauvais  effet  qu'aurait  produit  sur  leur  santé, 
Tinaction  à  laquelle  les  durait  condamnés  pour 


1 


•  4 1 


i  1 


':.     I 


m 


f  ï56) 

Jong-temps  le  moindre  accident  occasionné  par 
}à  gelée.  Je  citerai  encore  à  ce  sujet  les  propres 
paroles  de  M.  Edwards. 

«  La  plupart  des  accidens  que  la  gelée  occa- 
sionna pendant  le  fort  de  Thiver ,  eurent  prin- 
cipalement lieu  aux  pieds  et  surtout  aux  pouces. 
Personne  n'eut  le  malheur  de  le  perdre,  mais 
très-peu  guérirent  sans  perdre  Fongle  et  Tépi- 
derme.  Tout  pouvoir  vital  se  trouvait  invariable- 
ment détruit  dans  ces  deux  parties  ;  Texfoliation 
*:'en  faisait  toujours  lenteiment,  et  était  souvent 
accompagnée  de  petits  ulcères  à  l'extrémité  du 
pouce.  Ces  accidens,  quoique  peu  dangereux 
en  eux-mêmes,  ne  se  guérissaient  qu'avec  beau- 
coup de  difficulté ,  et  la  moindre  négligence  de 
la  part  du  malade,  éloignait  encore  sa  g.uérison .  » 

Nous  remarquâmes  le  1 1  avec  satisfaction  que 
le  soleil  à  midi ,  même  à  la  hauteur  d'un  seul 
degré ,  avait  une  force  suffisante  pous  affecter 
le  mercure  dans  le  thermomètre  qui,  exposé  à 
ses,  rayons ,  monta  de  4o**  aurdessous  de  zéro  à 

35®,  (  —  320  à  2907^0%^^')»  et  retomba  à  4o*>  au 
bout  d'une  heure  ou  deux. 

La  distance  à  laquelle  les  sons  se  faisaient 
entendre  en  plein  air  pendant  les  grands  froids, 
était  toujours  un  objet  de  surprise  pour  nous. 
Nous  entendions  souvent,  par  exemple,  des 
personnes  causer  du  ton  ordinaire  de  la  conver- 
sation,  à  la  distance  d'uji  mille ,  et  j'entendis  un, 
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homme  chanter  sur  le  rivage ,  quoique  j'en  fusse 
encore  plus  éloigné.  Une  autre  circonstance  mé- 
rite peut-être  aussi  d*étre  remarquée:  le  lieutenant 
Beechey  et  MM.  Beverly  et  Fisher ,  se  prome- 
nant le  11  à  deux  milles  sous  le  vent  des  vais- 
seaux, furent  surpris  de  sentir  tout  à  coup  une 
odeur  de  fumée  si  forte ,   que  leur  respiration 
en  était  gênée;  mais  en  avançant  un  peu  plus 
loin  ,  ils  ne  sentirent  plus  rien.   Cette  circons- 
tance montre  à  quelle  distance  la   fumée  des 
vaisseaux  était  portée  horizontalement,  attendu 
la  difficulté  avec  laquelle  elle  s'élèvelorsque  Tut- 
mosphère  est  refroidie  à  un  degré  considérable. 
Le  i4)  deux  marins  de  VHécla  s'étant  enivrés 
la  nuit  précédente ,  faute  qu'en  toutes  circjnâ" 
tances  il  était  de  mon  devoir  de  prévenir ,  et 
qui,  dans  la  situation  où  nous  nous  trouvions, 
aurait  pu  avoir  des  conséquences  sérieuses  pour 
la  discipline  et  pour  la  santé  de  l'équipage,  si 
j'eusse  négligé  de  la  punir,  je  leur  fis  appliquer 
le  matin  trente-six  coups  de  lanières.  C'était  la 
première  fois,  depuis  treize  mois  que  XHécla 
était  parti  d'Angleterre ,  que  je  m  é' is  trouvé 
dans  la  nécessité  d'infliger  une  punition  corpo- 
relle, fait  honorable  à  l'équipa;,^e ,   et  que  pour 
cette  raison  je  rapporte  avec  s  Atlsfaction  (i). 

.(i)  Nous  eûmes  le  i4  une  bonne  preuve  de  l'effet 
qnç  produisent  des  couleurs  dlfFérenlessui'  la  réflexion  de 
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Pendant  quinze  heures  et  demie ^  cVst-à-dire^ 
depuis  le  i4  À  quatre   heures  du  soir,  jusqu'à 
sept  heures  et  demie  dans  la  soirée  du  lende- 
main, le  temps  fut  clair  et  presque  calme.  Un 
ihermomètre  attaché  à  un  poteau  entre  les  Tais- 
seaux  et  le  rivage,  ne  s'éleva  jamais  au-dessous 
de  54®  au-dessous  de  zéro ,  ( —  38  -—^  de  R.  ) , 
et  descendit  même ,  a  six  heures  du  matin ,  à 
550  ( —  38^^  de  R.  ).  Cette  température  aurait 
peut-être  duré  plus  long-temps  sans  une  brise 
légère  qui,  souillant  du  nord,  fit  remonter  le 
thermomètre  d'abord  à  49®  (  —  36  de  R.  ) ,  et 
ensuite   jusqu'à  54®  (  —  29   j'/j  de  R.  ).  Ce 
fut  le  plus  bas  point  auquel  il  descendit  pen- 
dant notre  séjour  dans  le  havre  d'hiver.  Pendant 
ces  quinze  heures ,  on  ne  souffrait  aucun  incon- 
vénient en  restant  en  plein  air ,  pourvu  qu'on 
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b  chaleur.  Le  poteau  auquel  les  thermomètres  ëtaient 
.mspctidu:j,ûlail  peint  en  uoird'uii  cdlé,  taudis  quePautre 
était  blauc,  c'e.sl-.Vdiit:  de  la  cuuleui*  naturelle  du  bois. 
Oni'emarqua c|iie  le  tiiermomètre  attache  au  ctîténoir  ne 
descendit  jamais  plus  bas  que  52**  degrés  au  dessous  de 
zéro,  tandis  que  rauti*e  en  marqua  54°.  Ce  poteau 
ëlanl  placé  sur  la  glace  à  une  di^ta^ce  considérable  des 
vaisseaux,  cette  différence  (de  près  d'un  degré  du 
thermomètre  de  ft.  )  ne  pouvait  être  causée  ni  par  la  lo- 
calité, ni  ptr  qiwlqot  iabttanoe  qui  en  eût  été  voisine. 
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fut  bien  velu ,  tant  que  le  calme  dura;  mais  eiv 
marchant  contre  le  vent,  quelque  lég-er  qu'il 
fut,  on  éprouvait  sur  tout  le  rivage  une  cuisson 
assez  vive,  accompagnée  d'une  douleur  au  mi- 
lieu du  front.  Nous  nous  amusâmes  à  faire  geler 
du  mercure,  et  à  le  battre  sur  une  enclu«ie/ 
réduite  préalablement  il  la  température  de  Tat- 
mosphère  ;  il  n'était  guère  malléable  en  cet 
état,  et  se  brisait  communément  au  second  ou 
au  troisième  coup  de  marteau  (i).  *  '  '**  ''^  • 
Le  16,  malgré  la  température  rigoureuse  de 
Tatmosphère,  les  officiers  jouèrent  la  comédie 

(i)    Regardant  ce  jour  comme  un  des  plus  froids 
que  nous  aurions  probablement ,  je  fis  une  expérience 
qui,  quoique  peu  importante  en  elle-même,  mérite 
d'être  rapportée ,  parce  qu'elle  démontre  d'une  ma- 
nière bien  simple  avec  quelle  rapidité  l'eau  se  change 
eu  glace  sous  une  telle  température.  Je  portai  au  haul 
du  grand  mât  une  bouteille  pleine  d'eau ,  et  je  l'en  lis 
tombera  travers  une  petite  passoire.  Lorsque  les  gouttes 
tombaient  sur  la  couverture  du  vaisseau  ,  elles  éuiient 
gelées  et  avaient  pris  une  forme  sphérique  irrégulière. 
Il  y  avait  quarante  pieds  huit  pouces  anglais  du  haut  du 
raiU  à  la  couverture.  Je  dois  pourtant  ajouter  qu'elles  no 
tombaient  pas  en  ligne  perpendiculaire,  attendu  qu'il 
faisait  un  peu  de  vent,  et  par conséquetit elles  niettaieiil, 
plus  de  temps  à  tombei-,  qu'il  n'eu  aurait  fallu  à  un  corps 
se  mouvant  librement.  Il  paraît  cependant  que  les  goutte* 
dVau  se  gelaient  en  muiui  de  deux  secondes.  I'^i^hk». 
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qui  avait  été  annoncée ,    mais  il  (îiut  convenir 
que  le  froid  était  trop  vif  pour  que  ce  fût  un 
"véritable  divertissement ,   soit  pour  les  specla- 
wcurs,  soit  pour  les  acteurs,  surtout  pour  ceux 
de  ces  derniers  qui  avaient  des  rôles  de  femmes  à 
remplir,  etqui  étaient  costumés  en  conséquence. 
Impatient  de  jouir  de  la  clarté  du  soleil  qui 
se  montrait  alors  huit  heures  par  jour,  et  voulant 
aussi  diminuer  la  consommation  de  chandelles, 
j'ouvris  les  fenêtres  de.  ma  chambre  qui  avaient 
été  soigneusement  fermées  et  calfeutrées  depuis 
le  commencement  de  Thiver,  et  il  en  résulta 
que  le  froid  se  répandit  dans  tout  le  bâtiment. 
Nous  résolûmes  pourtant  de  le  supporter,  mais 
il  fut  si  rigoureux  dans  cette  chambre  pendant 
quelques   semaines ,  qu'il  était   impossible  d  y 
rester  sans  être  bien  enveloppé ,  et  au  lieu  de 
prendre  nos  redingottes  quand  nous  en  sortions 
pour  aller  sur  le  tillac,   pour  nous  réchauffer 
en  faisant  de  l'exercice  ,  c'était  en  y  rentrant  que 
nous  les  mettions.  Les  lits   donnant  toujours 
hraucoiip  d'embarras  parla  glace  qui  continuait 
à  s'j  accumuler ,  je  fis  coucher  une  partie  de  l'é- 
quipage dans  des   hamacs,  mais  nos  gens  s'é- 
taient tellem  >nt  habitués  à  leurs  lits  que  ce  ne 
fut  pas  une  petite  affaire  que  de  les  déterminer 
à  ce  changement.  , 

Le  24,  à  dix  heures  un  quart  du  malin,  tan- 
dis que  tout  l'équipage  prenait    son   exercice 
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habituel  en  courant  autour  du  lillac,  on  s'aper- 
çut que  la  mtisoa  que  nous  avions  construite 
sur  le  rivage ,  était  en  feu  :  chacun  s*j  rendit 
sur-le-champ  pour  travailler  à  l'éteindre,  et 
ayant  réussi,  non  sans  de  grands  efforts,  à  abattre 
ie  toit  et  à  renverser  une  partie  des  murs  de 
côté  ,  de  manière  à  pouvoir  jeter  de  la  neige  sur 
les  flammes  ,  nous  parvînmes  à  les  étouffer  au 
bout  de  trois  quarts  d*heure,  et  fort  heureuse- 
ment avant  qu'elles  eussent  atteint  le  côté  où 
nos  instrumens  les  plus  précieux  étaient  dépo- 
sés dans  leurs  étuis»  Les  a^yant  enlevés  ,  et  ayant 
couvert  les  ruines  de  neige  pour  empêcher  le 
feu  de  se  rallumei- ,  nous  retournâmes  aux  vais- 
seaux ,  et  nous  attendîmes  qu'un  temps  moins 
rigoureux  nous  permît  d'examiner  l'étendue  du 
dommage.  Il  fut  heureusement  peu  considéra- 
ble ,  oui  objet  important  n'ayant  été  matérielle- 
mentdétérioré  (i).  Avant  le  dîner,  on  passa  en  re- 
vue tout  l'équipage  pour  voir  si  chacun  avait  mis 
des  vêtemens  secs ,  et  l'on  employa  le  reste  du 
jour  à  faire  sécher  ceux  qui  avaient  été  mouillés. 
Nous  offrions  pendant  ce  temps  un  spectacle 
curieux  à  voir.  Il  n'y  avait  aucun  de  nous  qui 
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(i)  Cet  incendie  fut  occasionné  par  du  linge  qu'on 
avait  rai»  sérlier  près  dû  poêle ,  et  qui,  ayant  pris  feu  , 
le  communiqua  en  un  instant  aux  nallos  qui  garnissaient 
i'itittirieur  de  la  maison,  FiMl£R. 
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n'eût  le  nez  et  le  visage  couverts  de  lâches  blan- 
ches causées  par  la  gelée  ;  de  sorte  que  les  chi- 
rurgiens et  quelques  hommes  qu'ils  avaient  pris 
pour  les  aider ,  ne  faisaient  que  courir  de  Tun 
à  l'autre ,  Frottant  avec  de  la  neige  les  parties 
affectées  pour  y  rétablir  ]a  circulation.   Celte 
précaution  prévint  probablement  plusieurs  ac- 
cidens ,  et  cependant  seize  hommes  grossirent 
la  liste  de  nos  malades  par  suite  de  cet  événe- 
ment, et  quatre  ou  cinq  furent  plusieurs  se- 
maines avant  d'être  guéris.  John  Smith,  soldat 
d'artillerie  qui  servait  de  domestique  au  capi- 
taine Sabine,  fut  de  ce  nombre ,  et  il  en  résulta 
pour'  lui  des  suites  vraiment  funestes.  Il  était 
dans  la  maison  avec  le  sergent  Martin ,  lorsque 
le  feu  se  déclara:  ils  voulurent  sauver  un  ins- 
trument précieux,  dont  ils  connaissaient  la  va- 
leur, et  ils  le  prirent  pour  le  transporter  sur  le 
vaisseau.  Smith  n'ayant  pas  ses  gants,  eut  les 
doigts  complètement  gelés,  au  point  que,  lors- 
qu'il arriva  à  bord  de  Vllécla,  M.  Edwards  lui 
ayant  fait  mettre  les  mains  dans  l'eau  froide ,  le 
froid  subit  communiqué  à  l'eau  en  lit  geler  la 
surface  à  l'instant.  Malgré  tous  les  soins  qui  lui 
furent  prodigués,  on  fut  obligé,  quelque  temps 
après,   de  lui  couper  trois  doigts  dune  main, 
et  partie  de  quatre  doigts  de  l'autre. 
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CHAPITRE  VIII.   "^  tJ#*f*nl;jr. 

Premières  apparences  de  dégel.— Parhélies,  — 

Clôture  du  théâtre.  *^—  Scorbut  —  On  coupe  la 

^i  glace    autour  des   vaisseaux.  —  liéduction 

,;,aux  deux  tiers  de  la  ration  journalière, — 

r  Retour  des  oiseaux  ^  des  rennes  et  des  bœufs- 

musqués.  —  Maux  d^jeux  causés  par  la  nei- 
^   gej  fnojens  curatifs  et  préservatifs  qu'on  y 

oppose.  —  Légumes  semés  sur  le  rivage j  ils 
a  ne  réussissent  pas.  —  Projet  d'un  vojage  dans 

l'intérieur  de    l'île    Melville,  —   Première 
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Le  i«'  mars,  le  tempâ  étant  beau  et  le  froid 
modéré,  quelques-uns  de  nos  officiers  en  se  pro- 
menant au  sud -ouest,  remarquèrent  que  la 
neige  était  glissante  comme  s'il  commençait  à  dé- 
geler. Il  fautpeut-étre  avoir  éprouvé  Timpatience 
avec  laquelle  nous  attendions  un  chanf>'ement 
de  température ,  pour  concevoir  le  plaisir  avec 
lequel  nous  reçûmes  celte  nouvelle. 

Le  4  >  à  onze  heures  et  demie  du  matin ,  nous 
vîmes  un  halo  à  la  distance  de  22^  17'  autour 
du   soleil;  il  consistait  en  un  cercle    presque 
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complet ,  et  fortement  prismatique  ,  sur  lequel 
cm-  voyait  di«tifictenre<rt  trois  parhéUes,  rnrt 
étant  directement  au-dessus  du  soleil ,  et  les  deux 
autres  de  ciiaque  côté  de  cet  astre,  et  sur  la 
même  ligne  :  les  teintes  prismatiques  étaient 
beaucoup  plus  brillantes  dans  les  parhélies  que 
<lans  aucune  autre  partie  du  ceMe;  mais  le 
rouge ,  le  jaune  et  le  bleu  étaient  les  seules  cou- 
^urs  qu'on  y  distinguât.  Des  rayons  d'une  lu^ 
xnière  blanche,  continue  mais  peu  brillante^ 
■partaient  du  soleil  tnéme  et  s'étendaient  en  di- 
verses directions  J>ienau  àelk  du  balo;  leur  éclat 
devenait  plus  vil'  quand  ils  en  étaient  sortis.  Ce 
phénoiuène,  qui  dura  près  de  deux  heures^  se 
répéta  souvent  pendant  ce  mois  et  les  deuxsui- 
vAas^y  et  se  présenta  presque  toiujours  soùs  de 
nouvelles  l'oruies ,  si  ce  n'est  que  dans  l'arran- 
gement des  couleurs ,  le  rouge  était  invariable- 
ment la  plus  voisine  du  soleil.      ^..  ^  -m^  ^  t 

Le  6  a  huit  heures  du  matin ,  le  thermomètre 
remonta  à  zéro  :  ( —  i4  i^tle  R.J  c'était  la  pre- 
iiiièrè  fois  depuis  le  17  décembre  qu'il  s'élevait 
à  ce  degré.  Le  lendemain  nous  vîmes  la  neige 
se  fondre  sur  les  parties  peintes  en  noir  de  la 
poupe  de  ^Hévla  qui  faisait  face  au  sud,  mais 
elle  restait  aussi  dure  que  jamais  sur  les  par- 
ties peintes  en  jaune,  quoique  le  thermomè- 
tre f  au  soleil ,  uiarquât  55®  au  -  dessus  de 
zéro,  (  1  "ï^  de  R.).  On  profita  de  ce  change- 
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ment  de  tciriperalure  pour  reconstruire  la  mai- 
son qui  avait  été  en  partie  brûlée.    "'    ^  "  '  '<;  *^ 

La  rigueur  du  froid  que  nous  avions  éprouve 
depuis  long-temps,  à  l'exception  des  derniers 
jours ,  avait  maintenu  dans  un  état  solide,  sur  les 
rotés  du  premier  pont  du  vaisseau ,  la  glace 
provenant  des  vapeurs  produites  par  la  respi- 
ration et  par  la  fumée  des  mets  chauds  qu'on 
servait  aux  repas.  Comme  cet  endroit  u'avai,t 
aucune  communication  avec  celui  où  Ton  cou- 
chait, aucun  inconvénient  n'en  était  résulté;  au 
contraire,  il  me  semblait,  sans  vouloir  décider 
si  j^avais  raison  ,  que  ce  revêtement  de  glace 
faisait  plus  de  bien  que  de  mal ,  en  empêchant 
la  chaleur  de  s'échapper  par  les  fentes.  Le?^ 
m'étant  aperçu  qu'une  apparence  d'humidité 
commençait  à  s  y  manifester ,  je  donnai  ordre 
qu'on  rompît  cette  glace,  et  voudra-t-on  croire 
que,  dans  cette  journée  ,  on  en  enleva  plus  de 
cent  paniers  contenant  chacun  cinq  à  six  galons? 

Les  jours  suivans,  nous  eûmes  un  irent  assez 
fort  qui  varia  du  nord  à  l'ouest;  il  fut  accom- 
pagné de  neige,  et  le  thermomètre  retomba 
une  ibis  jusqu'à  55o  au-dessous  de  zéro,  ( — 26  -f^ 
de  U.  ).  Cependant  le  i/|.,  le  temps  étant  calme, 
et  le  thermomètre  au  soleil  marquant  53°  au-dcs- 
ssus  de  zéro ,  (o  —^-^  de  R.),  la  neige  recommença 
a  londre  sur  la  poupe  ,  quoique  la  température  de 
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l'air  à  Tombre  fut  encore  de  seize  à  dix-sept 
degrés  au-dessous  de  zéro,  (  —  21  -—  de  R.  ). 

Le  16  fut  le  dernier  jour  de  nos  amusemens 
théâtraux.  La  saisou  arrivait  où  Ton  ne  manque- 
rait plus  d'occupation,  et  il  était  jiécessaire  de 
supprimer  une  partie  de  la  couverture  des  bâti- 
mens,  pour  donner  du  jour  aux  chambres  des 
officiers. 

Le  20,  deux  matelots  du  Gre);er  qui  ramas- 
saient des  pierres  sur  le  rivage  pour  en  faire  du 
lest,  prétendirent  avoir  vu  une  mouette  grise, 
que  les  marins  nomment  «  le  bourgmestre  »> , 
et  soutinrent  qu'ils  ne  pouvaient  s'être  trompés, 
l'ayant  vue  à  la  distance  de  dix  toises.  Cependant 
comme  cet  oiseau  ne  peut  subsister  sans  eau ,  et 
qu'il  n'en  existait  pas  dans  les  environs,  nous 
conjecturâmes  que  c'était  un  hibou ,  oiseau  qui 
pouvait  rester  dans  l'île  pendant  tout  l'hiver ,  les 
souris  (  mus  hudsomus),  dont  nous  voyions  tous 
les  jours  les  traces  sur  la  neige,  devant  lui  four- 
nir une  nourriture  abondante.  Quoi  qu'il  en  soit, 
c'était  une  nouveauté  pour  nous  qu'un  animal 
vivant  dans  ce  séjour  de  désolation  ;  car  les 
loups  et  les  renards  qui  nous  avaient  fait  des 
visites  constantes  pendant  l'hiver ,  nous  avaient 
presque  entièrement  abandonnés  depuis  quel- 
ques semaines. 

j     Le   nombre  de  nos  scorbutiques  augmenta 
pendant  ce  mois ,  il  s'en  trouvait  quatre  à  bord 
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du  Griper  y  indépendamment  de  six  autres  ma- 
lades ,  et  il  n'en   existait  pas  la  moitié  de  ce 
nombre  su rr/Tec/^.  Nos  chirurgiens  attribuèrent 
celte  disproportion  à  Fhumidité  qui  régnait  dans 
Fendroit  où    couchait  l'équipage    du    Griper, 
malgré  tous  les  efforts  qu'on  avait  faits  pour  l'en 
préserver;   ce  qui  venait  de  ce  que  le  premier 
pont  étant  plus  pefit  que  celui  de  VHécla,  les 
lits  étaient  nécessairement  plus  voisins  des  bords 
du  vaisseau  ,  et  les  vapeurs  s'y  déposaient  en  si 
grande  abondance,  que  la  chaleur  du  feu  ne 
pouvait  remédier  au  mal.  Ils  proposèrent  de 
substituer  des  hamacs  aux  litsj  ce  changement 
fut  adopté  sur-le-champ,  et  on  eut  lieu  d'en 
être  satisfait. 

Le  23,  nous  creusâmes  un  trou  dans  la  glace 
au  milieu  du  havre  ;  nous  lui  trouvâmes  six  pieds 
et  demi  d'épaisseur  :  elle  était  couverte  de  huit 
pouces  de  neige;  l'eau  avait  en  dessous  quatre 
brasses  et  un  quart  de  profondeur. 

Le  28 ,  le  lieutenant  Beechey  ayant  été  se  pro- 
mener sur  les  montagnes  situées  àFouest,  vit 
encore,  et  plus  clairement,  dit-il,  que  jamais, 
l'apparence  d'une  terre  éloignée,  au  sud  quart 
d'est,  que  nous  avions  déjà  remarquée  plu- 
sieurs fois. 

Un  jour  que  nous  avions  étendu  notre  pro- 
menade au  nord  du  havre ,  un  peu  plus  loin  que 
de  coutume,  nous  trouvâmes  une  pierre  plate 
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sur  laquelle  la  l'élire  P  était  gravée  bien  dis- 
tinctement. Comme  on  ne  pouvait  croire  que 
ce  fut  l'ouvrage  de  la  nature  ,  et  que  le  temps 
avait  été  trop  froid  depuis  notre  arrivée  pour 
qu'aucun  de  nos  gens  se  fût  amusé  à  s'asseoir 
sur  la  neige  pour  exercer  ses  talens  en  ce  genre, 
celte  trouvaille  donna  lieu  à  beaucoup  de  con- 
jectures, et  le  temps  étant  devenu  moins  ri- 
goureux, nous  fîmes  apporter  cette  pierre  à 
Lord  de  XUécla  le  i»»*  avril.  Nous  apprîmes  alors 
que  Pierre  Fisher ,  marin  appartenant  à  l'équi- 
page du  Griper ,  et  l'un  de  ceux  qui  s'étaient 
égarés  avec  M.  ¥ïïe ,  le  lo  septembre  précédent, 
était  l'auteur  de  ce  clief-d'œuvre ,  et  avait  ainsi 
gravé  la  première  lettre  de  son  nom  (i).  Cette 
circonstance  ne  mérite  d'être  remarquée  que 
parce  qu'elle  prouve  combien  ils  avaient  suivi 
une  fausse  marche,  puisque  cet  endroit  était  à 


(i)  Quand  M.  Fife  et  ceux  qui  raccompagnaient  furent 
de  retour  de  cette  excursion,  nous  fûmes  surpris  de  voir 
comme  Fisher  en  avait  aisément  supporlé  les  fatigues.  Il 
semblait  regarder  ce  qui  lui  était  arrive  comme  une  chose 
fort  ordinaire.  On  lui  demanda  de  quoi  ils  avaient  vécu. 
•'  De  quoi  nous  avons  vécu  ?  »  répondit-il  ;  «  le  duc  de 
Wellington  n'a  jamais  si  Lien  vécu.  Du  gibier  tous  les 
jours ,  à  déjeuner,  à  dîner  et  à  souper.  » 

ISote  de  M.  PiURX* .   > 
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vingt-cinq  milles  de  disfance  de  la  direclion 
qu'ils  auraient  du  prendre  (r). 

Le  7  avril  à  minuit ,  on  voyait  assez  clair  pour 
consulter  fort  aisément  le  thermomètre.  Le  8, 
le  ciel  était  serein  ,  et  l'horizon  méridional  con- 
sidérablement élevé  par  la  réfraction  ,  présen- 
tait encore  cette  apparence  de  terre  qu'on  avait 
si  souvent  observée. 

Vers  le  milieu  de  ce  mois,  la  longueur  pro- 
lonffée  de  l'hiver  commença  à  redoubler  notre 
impatience,  et  à  nous  inspirer  des  craintes  rai- 
sonnables de  nous  voir  retenus  dans  ce  havre 
jusqu'à  une  époque  où  il  serait  trop  tard  pour 
que  nous  pussions  nous  flaller  de  voir  se  réali- 
ser les  espérances  que  les  succès  que  nous  avions 
obtenus  l'année  précédente,  nous  avaient  portés 
à  concevoir  :  nous  ne  nous  attendions  certaine- 
ment pas  au  degré  extraordinaire  de  froid  qui 
continuait  de  jour  en  jour;  et  quand,  à  cet 
époque,  avec  le  soleil  sur  l'horizon  pendant  dix- 
sept  heures  sur  vingt-quatre,  le  ihormomètre 
tombait  encore  quelquefois  à  3i°  au-dessous  de 
ïéro ,  (  —  28  de  R.  ) ,  on  doit  convenir  que  rien 
n'était  moins  favorable  à  nos  projets.  On  peut 
s'imaginer  aussi  avec  quelle  anxiété  nous  atten- 


(1)  Celle  circonstance  prouve  qu'au  lieu  de  pénéUer 
bien  avant  tlan.s  Tîle,  comme  ils  l'avaient  cru ,  ils  élaient 
lonjoms  reslés  à  pr u  de  distance  des  côtes.  Fisiier, 
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dions  la  première  apparence  de  dégel ,  tant 
sur  le  rivage  que  sur  la  glace  qui  entoi» 'nitles 
vaisseaux:  mais  rien  ne  Tannoncait  er  ••">re ,  si 
ce  n'est  que  dans  les  endroits  où  la  nci^e  avait 
peu  d'épaisseur,  les  rayons  du  soleil  avaient  e;i 
assez  de  force  pour  la  fondre  en  partie,  et  en 
avaient  fait  un  cristal  transparent  qui  couvrait 
encore  la  surface  de  la  terre. 

Pendant  les  trois  ou  quatre  derniers  jours 
d'avril ,  la  neige  qui  s'était  amassée  sur  la  cou- 
verture noire  tendue  au-dessus  du  bâtiment , 
commença  à  se  fondre  un  peu  pendant  quelques 
heures  au  milieu  de  la  journée,  et  le  3o,  un 
.  changement  si  rapide  eut  lieu  dans  là  tempéra- 
ture de  l'atmosphère ,  que  le  thermomètre  re- 
monta au  point  de  glace,  qui  dans  ce  climat 
devrait  plutôt  s'appeler  le  point  du  dégel.  C'é- 
tait la  première  fois  qu'un  tel  événement  était 
arrivé  depuis  le  9  septembre  précédent,  c'est- 
à-dire  depuis  près  de  huit  mois.  Cette  tempé- 
rature nous  semblait  un  été,  et  je  fus  obligé 
d'employer  l'autorité  pour  empêcher  nos  gens 
de  faire  dans  leurs  vélemens  un  changement 
qui  aurait  pu  avoir  des  suites  fâcheuses  pour 
leur  santé.  La  température  fut  si  variable  pen- 
dant ce  mois ,  que  le  thermomètre  descendit  et 
monta  successivement  de  32®  au  -  dessous  de 
zéro ,  à  320  au-dessus,  (de  —  28 ^\  à o  de R.  ). 
La   neige   était  alors    tellement  amollie    par 
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rinfluence  du  soleil,  qu'il  était  pénible  et  désa- 
gréable de  marcher. 

Pendant  Tautomne,  nous  avions  flanqué  les 
deux  côtés  des  navires  d*un  rempart  de  neige 
accumulée.  Userait  difficile  de  dire  jusqu'à  quel 
point  cette  mesure  put  contribuer  à  empêcher 
la  chaleur  de  s'en  échapper,  mais  on  ne  peut 
guère  douter  qu'elle  n'ait  été  fort  utile  à  cet 
égard,    et  qu'elle  n'ait  aussi  empêché  la  glace, 
autour  d'eux ,  d'atleindre  une  plus  grande  épais- 
seur. Quoi  qu'il  en  soit,  nous  commençâmes  le  4 
mai  à  déblayer  cette  neige ,  afin  de  pouvoir  cou- 
per la  glace   autour  des  vaisseaux ,  opération 
que  je  désirais  faire  avant  de  rien  changer  au 
poids  et  à  la  distribution  de  leur  cargaison ,  de 
peur  qu'ils  n'en  éprouvassent  quelque  dommage 
dans  leur  situation  resserrée. 

Le  6,  le  thermomètre  ne  s'éleva  pas  de  toute 
la  journée  au-dessus  de  80  et  demi  au-dessus  de 
zéro  (  —  6  ™  de  R.  );  mais  comme  le  vent  était 
modéré ,  et  qu'il  était  temps  de  songer  à 
mettre  les  batimens  à  flot ,  nous  commençâmes 
à  scier  la  glace  tout  autour.  Pour  mettre  les 
pieds  des  travailleurs  à  l'abri  du  froid  et  de 
Fhumidité,  je  leur  fis  distribuer  une  paire  de 
bottes  et  de  bas  fourrés,  faisant  partie  de  l'é- 
quipement que  j'étais  autorisé  à  leur  donner  gra- 
tis quand  je  le  jugerais  à  propos.  Nous  ne  ter- 
minâmes cette  opération  que  le  17,  et  voici 
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romment  nous  la  coiiduisîmes.  La  ^lare  autour 
lies  vaisseaux  arail  six  |iictls  anglais  li'épaisseur, 
c'esl-à-dire  environ  dix-huit  pouces  de  moins 
ru'au  milieu  du  havre  d'hiver,  ce  qu'il  faut  at- 
tribuer principalement  au  soin  que  nous  avions 
pris  pendant  <pielque  temps  de  la  couper  tous 
les  jours,  et  peut-être  aussi  à  la  quantité  de 
nei^e  dont  nous  l'avions  ensuite  couverte.  On 
commença  par  ouvrir  un  grand  trou  sous  la 
pf»upe  de  manière  à  pouvoir  y  faire  entrer  les 
scies,  ce  qui  nous  occupa  près  de  deux  jours 
entiers,  peu  de  personnes  pouvant  y  travailler 
en  même  temps.  On  ouvrit  alors  une  tranchée 
de  deux  pieds  de  largeur  ,  dafis  toute  la  longueur 
du  slribord ,  à  partir  de  Tétrave  jusqu'au  gou- 
vernail ,  ayant  soin  de  laisser  une  digiio  de  dis- 
lance en  dislance,  a/in  que  l'ean  qui  pourrait 
s'introduire  dans  une  partie,  ne  génâl  pas  les 
travailieurs  en  pénétrant  dans  les  autres.  On 
donna  à  celle  tranchée ,  qui  fut  iaile  à  coup  de 
hache,  quatre  pieds  el  demi  de  profondeur, 
de  n)anière  à  ne  laisser  (|u'environ  dix-huit 
pouces  à  coupera  la  scie,  sauf  les  endroits  où 
nous  l.iissioris  une  digue.  C^tle  tramhée  finie, 
on  iil  jouer  la  scie,  et  (cttc  opéralion  du  coté 
de  slril)or<l  ne  se  termina  (pie  le  neuvième 
jour  :  mais  quand  on  eut  poussé  la  tranchée  jus- 
(pi'à  dix  à  douze  pieds  de  la  poupe,  le  vaisseau 
se  dcga<^ca  lout  à  coup  de  lui-même  des  glaces 
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qui  le  relenaieiit  du  côlé  de  bâbord ,  et  s'éleva 
sur  Teau  d'environ  di^L  pouces  en  arrière ,  et  de 
près  de  dix-huit  en  avant  ;  je  ni'élais  précisément 
attendu  à  Teflet  contraire  ;  mais  en  y  réJléchis- 
isant,  cette  «.irconstance  n'est  pourtant  pas  dif- 
ficile à  explique^ .  La  uei^e  accumulée  autour 
du  vaisseau,  à  la  hauteur  de  sept  à  huit  pieds 
et  pesant  peut-être  une  centaine  de  tonneaux, 
avait  forcé  les  glaces  et  le  vaisseau  qui  y  élait 
enchâssé,  à  s'abaisser  beaucoup  au-dessous  de 
leur  niveau  nalurel.  D'uue  autre  part,  le  vais- 
seau était  devenu  plus  léger  attendu  la  consom- 
mation d'approvisionneniens  qui  avait  eu  lieu 
depuis  plusieurs  mois  :  cette  double  cause  de- 
vait le  faire  élever  sur  Teau  ,  dès  que  robstaolc 
qui  le  retenait  cesserait  d'exister. 

Les  vaisseaux,  en  partant  d'Angleterre,  n'a- 
vaient clé  appr^)visionués  que  pour  deux  ans. 
La  moitié  de  cet  e.^pacedo  temps  étant  écoulée, 
je  crus,  par  précaution,  d«voir  réduire  aiix. 
deux  tiers,  à  compter  du  lo  mai,  la  ration  jour- 
nalière de  tout  l'équipage,  sans  en  excepter  les 
oflieiers;  chacun  s'y  soumit  de  bonne  ^»ace  ,  et 
ce  fut  une  nouvelle  preuve  du  zèle  et  t\u  cou- 
rage qui  animaient  tous  les  esprits. 

Le  la,  un  honune  qui  s'occupait  à  tailler  àcs 
tourbes  sur  le  riva<^e ,  nous  annonça  qu'il  avait 
vu  une  gelinotte  blanche,  événement  qui  n'éiaii 
pas  sansiulérét  pour  des  {j'ens  qui,  depuis  près  do 
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six  mois,  se  trouvaient  privés  de  viande  f'rauhe. 
On  s'en  félicita  d*autant  plus  qu'on  le  regarda 
comme  un  présage  certain  du    retour  de  Télé. 
Le  lendemain,  M.  Beverly  tua  un  de  ces  oiseaux, 
et  l'on  aperçut  sur  la  neige  les  premières  traces 
de  rennes  et  de  bœufs-musqués  ,  se  dirigeant 
vers  le  nord.  Le  temps  du  retour  de  ces  animaux, 
du  continent  à  l'île  Melville,  se  trouve  ainsi  dé- 
terminé; et  le  capitaine  Sabine  remarqua  qu'il 
avait  eu  lieu  dès  le  premier  beau    temps  que 
nous  avions    éprouvé  depuis  que  le  soleil  ne 
quittait  plus  l'horizon.  En  examinant  Testomac 
de  l'oiseau  qui  avait  été  tué ,  on  y  reconnut  les 
graines  et  bourgeons  de  plantes  indigènes  à  l'île 
Melville  et  notamment  du  saule-nain  ,  de  sorte 
qu'il  y  était  peut-être  arrivé  un   jour  ou  deux 
avant  que  nous  l'eussions  vu.  Le  1 5,  on  vit  i}vux 
oti  trois  volées  de  ces   mêmes  oiseaux  dont  le 
nombre  augmenta  tous  les  jours,  et  il  se  passa 
peu  de  journées  sans  qu'on  en  tuât  quelques- 
uns  qu'on  réservait  pour  les  malades.  Je  re- 
nouvelai  à    cette  époque   l'ordre    que   j'avais 
donné   autrefois,    et  que    l'équipage   nommait 
u  loi  sur  la  chasse  »  ,  portant  que  tout  gibier  tué 
pur  qui  que  ce  fut,  devait  être  regardé  comme 
propriété  publique  ,  et  distribué  régulièreinenf 
en  remplacement  d'autres  provisions  ,   sans  dis- 
tinction d'ofticiers  ni  de  soldats.    Les   circons- 
tances où  nous  nous  trouvions  rendaient  l'exécu- 
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reconnu  que  los  verres  échauffaient  les  yeux  et 
auf»'menlaie;it  l'imlalion. 

Dès  que  les  deux  navires  se  trouvèrent  à  flot, 
^e  fis<  faire  une  revue  exacte  et  soigneuse  de  tous 
les  approvisionnemens  qui  se  trouvaient  sur 
leur  bord  ,  el  je  fis  passer  sur  le  Grlper  ceux  qui 
lui  étaient  destinés,  et  qui  avaient  été  charf^és 
sur  XHécla ,  faute  de  place  sur  l'autre  bâtiment. 
On  s'occupa  aussi  à  briser  les  pierres  qui  avaient 
elé  rassemblées ,  et  à  les  peser  pour  en  former 
du  lest,  à  préparer  les  voiles  et  les  chaloupes, 
et  chacun  ayant  son  emploi  particulier,  notre 
petite  colorne  prit  un  aird'aclivité  qu'elle  n'avait 
pas  eu  depuis  long-temps. 

Je  fis  aussi  à  cette  époque  défricher  un  petit 
terrain  sur  le  rivage,  et  j'y  semai  des  radis,  des 
oisrnons,  du  cresson  et  du  sénevé,  f^e  lieutenant 
l.iddou  en  fit  autr.nl,  mais  on  peut  dire  que  ces 
deux  tentatives  échouèrent,  car,  à  la  fin  de 
juillet,  les  radis  n'avaient  encore  qu'un  pouce 
de  longueur ,  el  les  autres  graines  avaient  en- 
core moins  réussi,  malgré  tous  les  soins  qu'on 
en  avait  pris  :  on  ne  put  pas  même  couper  une 
seule  fois  le  cresson  et  le  sénevé  cultivés  ainsi 
en  plein  air,  et  nous  fûmes  réduits  an  petit  jardin 
que  j'avais  établi  diins  ma  chambre,  et  où,  de- 
puis que  le  temps  était  plus  doux  ,  ces  dcu^c 
végétaux  croissaient  j>lus  facilement  et  en  plus 
grande  abondance.    Je  dois  Teiiiarquer  ici  que 
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quelques-uns  de  nos  gens  semèrent  pour  leur 
amusement  des  pois  ordinaires  qui  réussirent 
irès-bien;  si  je  Teusse  su  plus  tôt,  j'en  aurais 
fait  semer  une  plus  grand :î  quantité  dont  les- 
feuilles,  bouillies  comme  des  épinars,  auraient 
offert  une  nourriture  que  personne  de  nous 
n'aurait  dédaignée ,  après  avoir  été   privé  de 
toute  substance  végétale  fraîche  depuis  plus  de 
dix  mois.  Il  est  probable  aussi  quesi  nous  avions 
eu  du  verre  pour  fabriquer  des  châssis,  nous  au- 
rions pu  obtenir  plus  de  succès ,  malgré  le  misé- 
rable climat  contre  lequel  nous  avions  à  lutter. 
•'   Vers  le  ai  mai,  nous  aperçûmes  chaque  jour 
une  diminution  sensible  dans  la  quantité  de  neige 
qui  couvrait  la  terre;    on  voyait  ça  et  là  repa- 
raître le  sol  brun  qu'elle  avait  complètement  ca- 
ché. Le  22 ,  en  nous  promenant  à  l'ouest  des 
vaisseaux ,  nous  eûmes  la  satisfaction  de  trouver 
dans  un  creux  ,  environ  une  pinte  d'eau ,  prove- 
nant de  la  dissolutixju  naturelle  de  la  neige,  ce 
que  nous  n'avions  pas  vu  tSepuis  plus  de  huit 
mois.    Pe  cîant  cette  excursion,   nous  remar- 
quâmes aussi  avec  grand  plaisir  que   l'oseille 
(  rumex  dig'ynus  )  croissait  avec  abondance  dans 
le  voisinage  des  vaisseaux.  Dans  presque  toutes 
les  touffes  de  mousse,  nous   trouvions  une  ou 
deux  racines- de  cet  le  j>rérieuse  plante  antiscor- 
hutique.  On  ny  vo/ait  pourtant  encore  aucun 
tommeacement  de  végétation ,   et  nou$  att^n- 

va 


1 1 


Ij   il 


'       (  «78  ) 

climè9  avec  impatience  Tinstant  où  elle  pousse-» 
irait  des  feuilles  qui  nous  four  Diraient  une  sub- 
stance végétale  dont  nous  commencions  tous  à 
éprouver  le  besoin* 

:  Comme  j^avais  lieu  de  penser  que  Texamea 
de  retendue  et  des  productions  de  cette  lie  pou- 
vait être  utile  à  la  géographie  et  à  Thistoire  na- 
turelle de  ces  contrées ,  et  la  bonne  santé  dont 
jouissaient  nos  deux  équipages  permettant  d'en 
détacher  un  certain  nombre  d'hommes  ,  pendant 
*|ue  les  autres  continueraient  à  s'occuper  des 
préparatifs  pour  nous  remettre  en  mer  dès  que 
nous  le  pourrions ,  je  résolus  de  faire  un  voyage 
dans  l'intérieur,  avec  un  certain  nombre  d offi- 
ciers et  d'hommes  des  équipages  qui  s'offrirent 
volontairement  pour  cette  excursion.  Nous  n'a- 
vion»  alors  que  dtux  malades ,  un  sur  Vllécla 
et  l'autre  sur  le  Gripcr,  .  ,      -.;, .   .. 

Dans  la  matinée  du  24  f  M.  AUison  nous  apprit 
qu'il  avait  senti  quelques  gouttes  de  pluie  ;  cette 
nouvelle  nous  causa  la  plus  vive  satisfaction , 
car  rien  r  e pouvait  contribuer  davantage  à  fondre 
]a  nei<je.  Le  temps  fut  couvert  de  nuages  pen- 
darl  toute  la  journée,  cl  enfin  à  huit  heures  et 
d^jimîe  du  soir,  il  tomba  une  pluie  assez  forte. 
Nous  étions  si  |.ceu  fabitués  à  voir  l'eau  dans  un 
état  de  fluidité  ,  et  surtout  »  la  voir  tomber  du 
ciel ,  que  ce  fut  un  spectacle  intéressant  qui  atU* 
Fâ  tout  l'équipage  sur  le  tiilac. 
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^eux  soldats  de  marine,  faisant  avec  moi  îe 
nombre  de  douze.  Nous  prîmes  des  provisions 
pour  trois  semaines ,  en  nous  conformant  à  la 
ration  journalière  qui  était  d*une  livre  de  biscuit, 
deux  tiers  de  Kvre  de  viande  conservée  d'a- 
près le  procédé  de  Donkin ,  une  once  de  poudre 
de  salep ,  ivne  once  de  sucre ,  et  une  demi-pinte 
d*eau-de-vie  (i).  On  fabriqua  avec  des  couver- 
tures delaine  deux  tentesdugenredecelles  qu'on 
appelle  à  l'armée  tentes  de  la  cavalerie;  des  piques 
d'abordage  leur  servaient  de  support ,  et  en  pla- 
çant des  pierres  sur  les  bords*  qui  pendaient  à 
terre,  elles  offraient  un  abri  très-commode  et 
facile  à  transporter.  Ces  lentes,  toutes  les  pro- 
visions ,  une  cheminée  portative  pour  cuire  nos 
alimens ,  et  une  petite  quantité  de  bois  pour 
faire  du  feu,  le  tout  pesant  ensemble  environ  huit 
cents  livres  ,  furent  placéessur  une  charrette  lé- 
gère, mais  solide,  construite  tout  exprès;  ce 
mode  de  transport  était  le  seul  convenable  au 
pa)'s  dans  lequel  nous  allions  voyager. 

Chacun  de  nous  avait  en  outre  une  couver- 
ture de  laine  cousue  en  forme  de  sac,  une  paire 
de  souliers  et  de  bas  de  relais,  une  chemise  de 


(i)  Nous  avions  aussi  trois  fusils  de  chasse,  deux  pis- 
tolets ,  et  une  quantité  considérable  de  munitions,  de 
sorte  que  nousi  espérions  pouvoir  ajouter  quelque  chose 
4  noâ  provisioa^i  chemin  faisant  FibH£iu 
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flanelle  et  un  bonnet.  Nous  portions  ces  objets  sur 
le  dos  dans  un  havre-sac.  Celui  des  ofliciers  pesait 
de  dix-sept  à  vingt-quatre  livres.  Les  hommes 
d*équipage  n'avaient  qu'un  havre-sac  pour  deux, 
et  ils  le  portaient  allernativeraent.  M.  Dealey  et 
trois  matelots  nous  accompagnèrent  le  premier 
jour  pour  nous  aider  à  porter  nos  provisions. 
Mon  intention  était  de  marcher  vers  le  nord  le 
plus  directement  possible,  et  si  nous  rencon- 
trions la  mer,  de  faire  un  détour  à  Fouest  de 
manière  à  retourner  aux  vaisseaux  dans  trois 
semaines  au  plus  tard.  Nous  résolûmes  de  ne 
voyager  <jue  d-e  nuit ,  si  l'on  peut  donner  ce  nom 
à  une  partie  de  lu  journée  quand  le  soleil  est 
toujours  sur  Fhorizon.  Par  ce  moyen  nous  de- 
vions avoir  Tavantage  de  dormir  pendant  la  plus 
grande  chaleur  ,  «t  d'éviter  la  répercussion  des 
rayons  du  soleil  sur  la  nei^^e,  pendant  le  temps 
où  ils  ont  le  plus  de  force. 

Nous  partîmes  à  cinq  heures  du  soir ,  suivis 
d'une  troupe  nombreuse  d'olficiers  et  de  marins 
qui  voulurent  nous  éviter,  pendant  quelques 
heures,  la  fatigue  de  porter  nos  havre-sacs  et  de 
traîner  la  charrette.  Nous  gravîmes  une  hauteur 
au  nord-est;  nous  préférâmes  celte  route  parce 
qu'il  s'y  trouvait  moins  de  neige.  Nos  compa- 
gnons nous  quittèrent  à  huit  heures,  et  nous 
entrâmes  dans  une  grande  plaine  presque  en- 
tièrement couverte  de  neige,  mais  tellement  en- 
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idurcie  qu'elle  offrait  un  excellent  marcher,  et 
que  la  charrette  y  roulait  sans  aucune  peine, 
Nous  nous  arrêtâmes  pour  dîner  (l)  au  nord  de 
trois  montagnes  rondes  fort  remarquables,  k 
onze  heures  du  soir.  Les  portions  de  ferre  qui 
n^étaient  plus  sous  la  neige  paraissaient  plus 
fertiles  que  le  voisinage  immédiat  de  U  baie 
d'hiver.  Le  saule  nain ,  Toseille ,  le  pavot  (pa- 
paver  nudicaule)  et  surtout  la  mousse,  s*jtrou-^ 
vaient  en  plus  grande  quantité.  Nous  ne  pûmes 
cependant  trouver  assez  de  petites  branches  se*? 
ches  de  saule  nain,  pour  faire  fondre  de  la 
neige,  et  nous  fumes  obligés  d*entan()er  notre 
petite  provision  de  bois. 

Nous  nous  remimes  en  marche  peu  après  mi-* 
nuit,  et  au  bout  d'une  demi-heure,  nous  trou- 
vâmes dans  la  direction  du  nord  quart  d'est ,  une 
pièce  d'eau  couverte  de  glace  d'un  demi-mille 
de  longueur  sur  une  centaine  de  toises  de  lar- 
geur. Nous  y  vîmes  deux  canards  que  nous  crû- 
mes appartenir  à  l'espèce  nommée  anas  specta--. 
bilis.  Nous  aperçûmes  ensuite  une  plaine  im- 
mense s'élendant  vers  l'ouest ,  sur  laquelle  on  ne 
pouvait  distinguer,  même  avçc  une  lu  nette  d'apr 
proche ,  pas  un  seul  poiat  noir  qui  rompît  l'u-^ 

(1)  Comme  nous  nous  reposions  pendant  le  jour  y 
nous  donnâmes  le  nom  de  diner  au  repas  que  nous  fui- 
sions  pendant  la  halte  de  chaque  nuit.  Fishea» 
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niformité  de  la  neige  dont  elle  était  couverte  ; 
et  qui  semblait  se  terminer  par  une  chaîne  de 
hautes  montagnes  que  nous  avions  aperçues  du 
sud  de  Vile,  et  que  nous  avions  nommées  les 
montagnes  bleues.  Ces  monts  escarpés  nous 
avaient  alors  fait  penser  que  la  mer  devait  bai- 
gner leurs  pieds ,  et  si  nous  n'avions  été  certains 
que  nous  étions  à  trois  ou  quatre  cents  pieds  au- 
dessus  du  niveau  du  havre  d'hiver ,  cette  plaine 
si  unici  qui  ressemblait  à  un  bras  H^  mer,  nous 
aurait  confirmés  dans  cette  idëv  Nous  fîmes 
halte  à  six  heures  et  demie  du  matin.  Nous  avions 
tuéseptptarmigans;  nous  avions  vu  deux  pluviers 
dorés  (  charadrius  pUtvialis  )  et  deux  rennes , 
les  premiers  qui  se  fussent  encore  offerts  à  nos 
yeux  depuis  leur  retour  ;  ils  avaient  avec  eux  un 
faon  si  petit  qu'on  ne  pouvait  douter  qu'il  ne 
fût  venu  au  monde  depuis  l'arrivée  de  sa  mère 
dans  cette  île  (i).  Nous  repartîmes  à  cinq  heures 
du  soir  et  je  renvoyai  au  havre  d'hiver  M.  Dealey 
et  deux  des  matelots  qui  l'accompagnaient;  nous 
gardâmes  le  troisième  avec  nous  (2). 

(1)  Il  était  de  ta  taille  d^un  gro$  chat  ;  et  cependant 
déjà  si  léger  à  la  course  que  quelques-uns  de  nous  s'é- 
tant  mis  à  sa  poursuite ,  y  renoncèrent  bientôt,  déses- 
pérant de  pouvoir  Patleindre. 

(2)  La  neige,  dans  l'intérieur  de  l'ile,  était  si  molle, 
quon  jugea  que  son  assistance  était  nécessaire  poui:  ai- 
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'  ^  Le  3,  nous  traversâihes  quelques  ravins  qui 
fS^élendaient  de  F-est  nord-est  à  Touest  sud-ouest , 
mais  ils  étaient  remplis  de  neige,  et  Ton  nj 
«percevait  pas  une  goutte  d^eau.  Le  capitaine 
Sabine  et  moi,  ajant  beaucoup  d'avance  sur  le 
*  reste  de. notre  petite  caravane ,  nous  nous  élions 
assis  pour  l'attendre ,  quand  un  beau  renne  ac- 
courut vers  nous  en  trottant,  s'approcha  à  en- 
aviron  quinze  toises,  et  resta  un  quart  d'heure 
à  folâtrer  autour  de  nous.  Nous  n'avions  pas  de 
fusil,  et  qtiand  nous  en  aurions  eu  ,  je  crois  que 
nous  ne  l'aurions  pas  tué ,  car  la  charrette  était 
déjà  bien  suffisamment  chargée ,  et  il  nous  sem- 
blait que  c'eut  été  mal  payer  la  confiance  qu'il 
nous  témoignait.  Ceux  qui  nous  suivaient  furent 
moins  scrupuleux,  ils  lui  tirèrent  une  couple  de 
coups  de  fusil  ^  mais  sans  l'atteindre.  Nous  re- 
marquâmes que  chaque  fois  qu'il  voulait  partir 
il  faisait  une  espèce  de  gambade  de  gaîté ,  en  se 
levant  sur  ses  pieds  de  derrière^  Le  sol  était  riche 
en  cet  endroit,  et  nous  y  trouvâmes  beaucoup 
de  mousse  >  d'oseille  et  de  saxifrage  (^saxifraga 
oppositifolia,)   ...._ , 

^ous  eûmes  pendant  toute  U  matinée  un 


der  à  troiner  la  cI)nri*el(e,«or  il  fallait  quelquefois  les  ef* 
forts  réunis  des  officiers  el  des  hommes  d'équipage  pour 
la  faire  avancer.    Fisher»  <.  .  .  . 
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brouillard  fort  épais  qui  se  dissipa  après  midi , 
et  nous  pliâmes  nos  tentes  à  cinq  heures  du  soir. 
Après  avoir  fait  trois  quarts  de  mille ,  nous  ar- 
rivâmes sur  le  bord  d'un  ravin  qui  n'avait  pas 
moins  dé  cent  pieds   de  profondeur,  et  dont 
les  rives  étaient  presque  partout  taillées  à  pic^ 
Nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  trouver  ub 
endroit  où  la  charrette  pût  le  traverser  ;  il  nous 
en  coûta  une  heure  de  travail.  Au  nord  de  ce 
ravin   se  trouvaient  d«s  masses  de  grès   déta* 
<;hées;  nous  remarquâmes,  tant  en  cet  endroit 
•qu'en  plusieurs  autres  >  que  celles  que  les  roues 
venaient  à  briser  rendaient  la  même  odeur  fé^ 
fide  que  la  pierre  à  chaux,  quoique  nous  n'en 
ayons  jamais  découveit  aucune  de   cette   e»^ 
pèce.    Dans  quelques-uns  de    ces  grès   nous 
trouvâmes  quelques  marceaux  de  charbon  de 
terre >  tantôt  pur,  tantôt  mêlé  d'ardoise,  et  qui 
brûlait  passablement^  A  deux  milles  un  quart 
plus   loin  vers  le  nord ,   nous  entrâmes  dans 
Aine  plaine  couverte  de  neige  qui   ne    laissait 
voir  la  terre  que  dans  un  petit  nombre  d'en- 
droits, dans  Tun  desquels  elle  avait  une  légère 
«ouleur  de  brique.  A  l'endroit  où  nous  fîmes 
halte  à   minuit,   nous  trouvâmes  deux   petits 
amas  d'eau  bourbeuse ,  mais  comme  il  était  im- 
portant de  ménager  notre  bois  en  cas  d'accident» 
nous  en  bûmes  plutôt  que  de  faire  du  feu  pour 
/ondre  de  la  neige  ^  ce  qui  exige  plus  de  bois 
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que  ne  se  rimaginent  ceux  qui  n^en  ont  jamaii 
fait  l'expérience. 

Le  4  >  à  deux  heures  du  matin ,  nous  nous  re^* 
mtmes  en  marche  vers  le  nord ,  parcourant  la 
même  pladne  de  neige  où  le  petit  nombre  d'en- 
droits découverts  que  nous  rencontrions,  nous 
rappelaient  les  Oasis  du  grand  désert  d'Afrique. 
La  stérilité  y  était  complète ,  et  les  pavots  mêmes 
nous  avaient  abandonnés.  Un  vent  assez  vif  s'é- 
tant  élevé  du  sud-sud^est,  nos  marins,  pour 
prouver  qu'ils  n'oubliaient  pas  leur  métier,  ar- 
rangèrent sur  la  charrette  une  grande  cou  verture 
en  guise  de  voile,  et  cette  invention  réussit  fort 
bien.  Nous  ne  vîmes  de  toute  cette  matinée  ni 
trace  de  végétation ,  ni  aucune  créature  animée* 

Lorsque  nous  eûmes  dressé  nos  tentes  à  sept 
beures  du  matin ,  le  vent  devint  si  violent  et 
chassa  la  neige  avec  tant  de  force ,  que  nous  nous 
estimâmes  fort  heureux  de  pouvoir  nous  mettre 
à  Fabri.  Nous  avions  soin  de  placer  toujours  la 
charrette  du  côté  du  vent ,  de  manière  à  en  rom- 
pre la  violence ,  et  malgré  la  rigueur  do  la  sai^ 
son ,  quanti  nous  étions  enveloppés  de  nos  cou- 
vertures, ou,  pour  mieux  dire,  quand  nous 
étions  enfoncés  dans  nos  sacs,  nous  avions  en 
général  assez  chaud  pour  goûter  les  douceurs 
du  repos.  Je  dois  dire  ici  une  fois  pour  toutes, 
que ,  toutes  les  fois  que  nous  dressions  nos  ten- 
tes y  quelque  courte  que  dût  être  notre  halte , 
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II.  FisLer  Teillait  à  ce  que  chacun  changeât  de 
}>as,  et  examinait  Tétat  de  ses  pieds.  Par  ce 
moyen  nous  avions  des  bas  secs  pour  dormir. 
Comme  il  gelait  toutes  les  nuits ,  ce  n*était  que 
pendant  le  jour  que  nous  pouvions  les  faire  sé^ 
cher,  de  sorte  qu*après  la  halte  de  minuit ,  il 
était  indispensable  de  remettre  des  bas  et  dei 
souliers  mouillés;  priais  comme  ils  l'auraient  été 
line  demi-heure  après  notre  départ ,  cet  incon-* 
vénient  n'était  pas  grave.  Nous  partîmes  à  sept 
heures  du  soir,  et  le  vent  «  soufflant  de  bâbord  w 
comme  le  disaient  nos  marins ,  ils  étendirent  en 
travers  une  seconde  couverture  qu'ils  appelè- 
rent la  grande  voile.  Ce  fut  pour  eux  un  amu^ 
sèment ,  et  ils  en  eurent  véritablement  moins  do 
Jbtigiie, 

Le  5,  à  une  heure  du  matin  ,  nous  n*avion& 
trouvé  aucun  endroit  sans  neige  pour  nous  y 
grréler.  Il  y  avait  beaucoup  de  pierres  dans 
les  environs  j  j'en  fis.  ramasser  ,  et  nous  for- 
mâmes une  espèce  de  pavé ,  sur  lequel  nou» 
plaçâmes  nos  tentes.  Un  brouillard  épais  ne 
nous  permit  de  partir  qu'à  six  heures.  On  ne 
voyait  encore  alors  qu'à  un  quart  de  mille  , 
ft  comme  il  fallait  déterminer  un  objet  en  ligne 
droite  pour  diriger  notre  course,  et  qu'il  fiillait 
ïépéter  cette  opération  toutes  les  cinq  ou  dix 
minutes  ,  ce  travail  devenait  extrêmement  pé- 
nible, et  M.  Fishet  etmoi  t^vi  marchions  en 
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tète  comme  guides  ,  nous  y  gagnâmes  le  mal 
d^jeux,  dit  aveuglement  de  neige.  Deux  antres 
dé  nos  compagnons  en  furent  aussi  attaqués, 
mais  ce  mal  cédait  en  général  à  Tembrocalion 
dont  j*ai  déjà  parlé ,  et  à  quelques  heures  de  re^ 
pos.  Les  voiles  de  crêpe  furent  d'une  grande 
utilité  pendant  cette  excursion. 

Après  avoir  passé  un  grand  ravin  sur  les  bords 
duquel  nous  eûmes  le  plaisir  de  revoir  la  terre, 
et  où  nous  trouvâmes  de  Teau ,  nous  entrâmes 
dans  une  nouvelle  plaine  couverte  de  neige. 
Après  y  avoir  fait  quelques  milles  ,  nous  aper- 
çûmes ,  à  une  grande  distance,  des  montagnes 
situées  au  nord-est ,  et  nous  fûmes  encore  dans 
Kncerlitude  si  l'espace  qui  nous  en  séparait 
était  la  mer  pu  uneplai^ie  bien  nivelée. 

Le  6,  vers  4  heures  du  matin  ,  étant  arrivés 
sur  une  hauteur  ,  tout  nous  porta  plus  que 
jamais  à  croire, que  la  plaine  qui  s^ouvrait  devant 
nous  n'était  autre  que  la  mer.  Des  montagnes 
qui  la  terminaient  au  nord-est  nous  parurent 
appartenir  à  une  autre  île,  et  nous  reconnûmes 
ensuite  que  nous  ne  nous  étions  pas  trompés. 
!Nous  la  nommâmes  File  Sabine.  Voulant  sortir 
de  toute  incertitude  à  cet  égard,  nous  mar- 
châmes dans  cette  direction ,  mais  la  pluie  et  le 
givre  nous  forcèrent  à  nous  arrêter  et  à  dresser 
nos  tentes  ,  qujand  nous  n'avions  plus  qu'en-r 


(i89> 
"firon  un  mille  et  demi  pour  arriver  à  ce  que 
nous  regardions  comme  le  rivage. 

A  six  heures  du  soir ,  le  temps  s^étant  éclairci, 
ys  partis  avec  MM.  Nias  et  Reid ,   laissant  nos 
autres  compagnons  sous    nos  tentes,  jusqu*à 
notre  retour.  Après  avoir  fait  un  mille  et  demi, 
à  travers  une  neige  fort  épaisse  ,  nous  remar- 
quâmes dans  plusieurs  morceaux  de  glace  jetés 
sur  le  rivage,  des  fentes  parallèles  à  la  ligne  que 
suivait  la  côte;  c^est  ce  que  nous  avions   déjà 
vu   au  havre   d'hiver  ,   et  qui  est  occasionné 
par  la  hausse  et  la  baisse  de  la  marée.  Cette 
circonstance  acheva  de  nous   convaincre  que 
nous  avions  la  mer  devant  nous.  Pour  nous  en 
assurer  encore  mieux  ,  nous  suivîmes  le  rivage 
du  côté  de  Touest,  et  nous  gravîmes  un  pro- 
montoire que  nous  nommâmes  pointe  Nias.  A  ses 
pieds ,  et  aussi  loin  que  la  vue  pouvait  s'étendre 
le  long  des   côtes  ,    la  mer  avait  jeté  de  ces 
énormes  glaçons  semblables  à  ceux   auxquels 
BOUS  nous  étions  si  sou v<în t. amarrés  pour  nous 
mettre  en  sûreté  ,  sur  'les  rives  méridionales? 
de  nie.  Descendus  de  cette  hauteur,  nous  avan- 
çâmes à  une  cinquantaine  de  toises  sur  laglace , 
et  travaillant  avec  une  pique  d'abordage  et  no& 
couteaux ,    seuls    instrumens  que    nous   eus- 
sions ,  nous  essayâmes  de  faire  un  trou  dans  là, 
glace  ,  ailn  de  goûter  Feau  qu*elle  couvrais ,. 
«t  de  nç  conserver  siucune  iacertitude»  IViaisr 
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après  détint  heures  de  travail  pénible  y  tiôosT 
n*avions  atteint  qu*une  profondeur  de  de^ttxpied» 
et  nous  fàmes  obligés  d'y  refioneer. 

Nous  retournâmes  doue  à  nos  tentes ,  et  nôU» 
partîmes  tous  pour  le  cap  Nias ,  à  une  heure 
du  matin.  Nous  réprime»  Fout  rage  que  nous 
avions  interrompu ,  et  nous  trouvâmes  que  la 
glace  avait  quatorze  pieds  quatre  pouces  d'é- 
paisseur. Nous  goûtâmes  l'eau ,  et  il  ne  put  nou» 
rester  aucun  doute  que  nous  ne  fussions  sur 
la  mer.  Sur  la  partie  la  plu»  élevée  du  promon- 
toire ,  nous  érigeâmes  une  espèce  de  monument 
en  pierres  ,  de  forme  conique  et  ajant  douze 
pieds  de  diamètre  à  sa  base ,  sur  pareille  hau-' 
teur.  On  peut  le  voir  de  très^loin  tant  du  côté 
de  la  mer  que  de  celui  de  la  terre,  «t  comme 
M.  Fisher  mit  beaucoup  de  soin  à  sa  constmo 
tion ,  il  est  probable  qu'il  durera  très  long-^ 
temps.  Nous  y  déposâmes  un  cylindre  d'étain 
dans  lequel  nous  plaçâmes  un  papier  contenant 
nos  noms ,  Fépoque,  notre  séjour  et  le  motif  qui 
nous  avait  amenés  dans  cette  de ,  et  quelques» 
pièces  de  monnaie  d*^Angleterref. 

A  cinq  heures  du  soir ,  nou»  noos  remhne» 
en  marche  rer»  le  sud-ouest ,  et  a|>rè»  avoir 
fait  cinq  milles,  le  terrain  comrmença  à  monter 
considérablement  f  et  nous  nous  trouvâmes  sur 
\e9  montagnes  bleues  ,  dont  les  pl^us  éleréef 
étaient  ài  trois  ou  quatJE'e  lieue»  d«  dfBrtaiiice  à^ 
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Toue^t.  Nous  fîmes  halte  im  peu  avant  minuit  à 
trois  ou  quatre  milles  de  la  mer.  Pendant  toute 
celte  marche ,  nous  avions  trouvé  le  terrain  fort 
inégal  et  très-humide.  La  mousse ,  le  saxifrage 
et  même  quelques  tou (Tes  d'herbe  s'j  montraient 
en  plus  grande  quantité  ,  et  nous  vîmes  aussi 
reparaître  l'oseille. 

I^e  9,  nous  continuâmes  à  marcher  dans  la 
même  direction  ,  mais  en  décrivant  plusieurs, 
courbes  9  attendu  Virrégularité  du  terrain.  Cette 
circonstance  rendait  notre  marche  plus  difficile , 
mais  nous  n'étions  pas  fâchés  d'être  dans  des 
montagnes  »  attendu  l'ennqi  que  nous  inspirait 
l'uniformité  des  plaines  couvertes  de  neige.  Pour, 
la  première  fois  ,  depuis  bien  des  mois ,  nous 
vîmes  un  petit  ruisseau  dont  l'eau  était  courante, 
mais  elle  n'avait  que  de  six  à  douze  pouces  de 
profondeur.  Depuis  ce  moment  nous  rencon- 
trâmes plus  d'eau  que  nous  n'en  désirions  ,  car 
il  en  résultait  que  nous  avions  sou  vent  à  traverser , 
des  terrains  marécageux,  où  le  travail  de  t^^^ 
ner  la  charrette  devenait  très-pénible.  Nous 
trouvâmes  beaucoup  d'oseille  dans  cette  journée^ 
dont  les  feuilles  n'avaient  encore  que  la  grandeur 
d'une  pièce  de  5o  centimes;  elles  étaient  presque 
entièrement  rouges.  Nous  ne  vîmes  que  quelque^ 
gelinottes  blanches,  et  une  couple  d'oies;  nou» 
reconiiùmes  de^  traces  de  rennes. 

Le  10  >  nous  entrâmes  dans  U09  aouvell* 
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plaine  cooverte ,  en  partie ,  de  neige  ;  et  les 
endroits  où  elle  était  fondire  étaient  si  humides, 
qu'à  peine  la  charrette  .pouvait-elle  y  passer,  de 
sorte  que  nous  cherchions  alors  la  neig'e  avec 
autant  d'empressement  quenous  l'évitions  quel- 
ques jours  auparavant.  Cette  plaine  se  terminait 
par  un  ravin,  sur  les  bords  duquel  nousdres^ 
sâmes  nos  tentes-,  mais  le  sol  était  si  humide  ^ 
que  nous-  fûmes  encore  une  fois  obligés  de  for-^ 
mer  un  pavé  avec  des  pierres. 

INous  nous  remimes  en  marche  le  i2,àquatreî 
heures  et  demie  du  matin.  Après  avoir  fait  en- 
viron quatre  milles  ,  nous  vîmes  tout  à  coup, 
à  la  distance  de  deux  ou  trois  milles  devant  nous, 
la  mer  ou  un  grand  lac  ,  que  nous  apercevipns 
entre  d^ux  montagnes  hautes  et  escarpées»  Nous 
gravîmes  la  montagne  la  plus  voisine  de  nous 
et  de  la  hauteur  dehuit  à  neuf  cents  pieds  nous 
vîmes  une  immense  plaine  de  glace ,  qui  s'éten- 
dait àTouest,  à  perte  de  vue,  et  qui  se  termi- 
nait à  Test  par  d'autres  montagnes.  Nous  pen-- 
sâmes  alors  que  nous  étions-  sur  le  bard  d'un' 
grand  lac  ,  mais  cette  conjecture  était  maV 
fondée ,  comme  nous  le  recou  nûmes  ensuite.  Un 
ravin  près  duquel  nous  étions ,  porte  ses  eaux 
dans  une  petite  baie  de  deux  à  trois  milles  de 
profondeur  ;  nous  la  nommâmes  baie  de  Bush* 
nan.  Il  était  nécessaire  de  descendre  dans  ce 
Tfdmn  dont  les  rives  fort  escarpées  étaient  eow- 
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^tiJEe  baie  jusqu'à  un  promontoiVe  qui  en  fbrm^ 
Centrée  du  côt^  de  Test»  Les  rochers ,  qui  sont 
situf^s  à  environ  vingt-cinq  toises  des  bords,  se 
îDompo^nt'  de  grès,,  rangés  pat  eouches  ho- 
rizontales, dé' manière  qù*en  bien  des  endroits 
en  l«Sr  prendrait  j^Ui^  deè  ruines  de  bâtiment 
plutôt'  qàe  pbîip  l'OU^rage  de  la  nature.  D'é- 
normes fragmé^i)  dé  pierres,  touibés  de  leur 
sommet  y  c5ou  iraient  presquie  tout  l'espace  qui 
lés  sépai^aii  du  riVâge.  Lès  envii*ons  dé  la  baie 
dé  fiusbnan  sont  un  des  endroits  les  plu«  agréa- 
bles que  nous  ajons-  vus-  dans  les  régioris  arcti- 
ques f  la  végëiatiOii  j  est  jilus  riche  et  plus  aboâ- 
liante  q«ie  partout  ailleurs;  sa  situation  e$tabH- 
tcie  et  favoî?âWé  atrgîbîer.  Nbu^  y  trouvâmes  une 
grande^  ^n^htïté  de  mousses ,  d^Kerbes,  de  sâuIes 
tiaiùset  de  saxifrages;  le  capitaine  Sabine  y  cueil-^ 
lit  une  i^eiionculé  en.  pleine  fleur^ 
iî^Nous^  arriVftîiàéà  au  promontoire  à  cinq  hëUtes 
du  matin,  et  céinhie liou^  pouvions  voir  alors 
que  ce  lac  ou  i[^é  ^olfè  s'^étendait  à  une  distance 
Considérabl^e  à  Test  et  à  Foiiest,  je  résolus  de  le 
traverser  suf  la  glace ;^  nous  prîmes  pour  point 
de  repos  une  petite  île  que  nous^ apercevions.  Il 
ne  me  restait  guère  de,doute  en  y  arrivant,  que 
iious  ne  fussions  sur  un  golfe,  car>  c^^ioiqiue  l'atT 
mosphère  fût  sans  aucun  nuage ,  nou«  n'avions 
pu  apercevoir  aucune  apparence  de  terre  du  coté 
dé  l'ouest;  mais  comme  je  voulais  m'en  asdurel'  p(> 


fA 


mj 


«itivement ,  je  verni*,  J    j         ^       " 

ajanf  été  puiser  de  l'et,  !r    ^  "««Jes  nôtres 

f-'«'r4,e«e.:i,f;;,--"Muis^^^ 
'a  .<I"estioD.  Nous  donnl  '  ^^  ^"'  ''«"<'» 

"ne  vue  complète  d»  î^    /"^"ees,  »ious  eûmes 

àonnai  le  nomàeml  ""  ^''''''  '"1'^^^  )« 
*/a.cedeei„,t^fri;';--.W,àL 
qwen  forme„trentrée«tT  '  P''°'n»'>'oires 
««  Hoppner.  Ce  golfe  !'!  ^"^J7°"»»ai  «eecher 
côté  d/nord-eX„  '"?  ''=">'  '«?  '^rres  dij 
ï-éeendae  de  ceStf  ^*^"'"  ^"  reconnaîtra 

»er  a,sez  près  dTn!  I^"  """'^^""^  ''û  çn  p„. 

ai.  n,»,j  \««'.ames  sor  cette  île    nn  I,     •    -        ■" 
«e  prodmsait  que  de  mauva;.  "^ffétatipi^ 

»«Wesd„soir.LaST  "T''  '■'"<ï"'à 
lOfr,  était  devenues;  m   ?'  '?''«'»  chaleur  du 

^""^  l'étions,  rur^tf'"'*^'"^"^'''"'»" 
P'-«que  jusqu'aux  genou/  ?r*  1?'<J"«f«» 

.7-  à  .erreà  b:s:z7r-''''''''  '^'-' 

tiamespouriantencorpT  j*™'*  '  """'  «»'- 
-I  fort  U  en  ^eTeTdS'^.f  .f  »*--.  ^^ 

JpIusJ,enen.ouss*e,d';„e!!:  f  """''''  <^«  »« 
^WjonohaientJa  terre  m-f  ^'  «^crémen,        , 

-.»-,  les  ren  j;.rs::r '^^  '^"''^- 

"evx:es  venaient  sou- 


■  ■'II-';  '; 


iï      f„ 


1;    :. 


u   ^i 


r  ♦  ' 


Venl  7  paître.  Cet  endroit  paraissait  si  favorable 
iVour  apprendre  à  connaître  les  différentes  es- 
pèces d'animaux  qui  fréquentent  celte  île  ,  que 
je  résolus  d*y  passer  une  partie  de  la  journée 
suivante.  Nos  chasseurs  partirent  le  matin  de 
bonne  heure  ,  et  rencontrèrent  un  bœuf-mus- 
qué. Ils  tirèrent  sur  lui ,  mais  sans  le  blesser;  il 
s^enfuil  sur  les  montagnes.  Cet  animal  paraît  fort 
inal  proportionné ,  ses  poils  sont  si  longs  que  ses 
jambes  semblent  n'avoir  que  deux  ou  trois  pou- 
ces de  longueur.  Quand  on  le  chasse,  il  frappe  la 
terre  de  ses  cornes  ♦  se  rétourne  quelquefois  vers 
ceux  qui  le  poursuivent,  mais  ne  cherche  jamais 
aies  attaquer.  Nos  gens  virent  aussi  une  douzaine 
de  rennes ,  des  gelinottes  blanches ,  quelques 
pluviers  dorés  >  et  d'autres  oiseaux.  On  prit  une 
couple  de  souris,  semblables  à  celles  que  nous 
avions  vues  dans  les  autres  parties  de  Tîle ,  ayant 
la  tête  et  le  ventrebr on,  et  le  dos  d'un  gris  foncé. 
Ces  derniers  animaux  semblent  très-nombreux. 
Une  souris  que  le  sergent  Martin  poursuivait  ne 
voyant  pas  de  trou  pour  s'échapper ,  s'adossa 
contre  une  pierre  comme  pour  se  mettre  en  dé- 
fense, et  lui  mordit  le  doigt  quand  il  porta  la 
main  sur  elle.  On  trouva  les  débris  de  six  huttes 
d'Esquimaux  sur  une  pointe  de  terre  à  trois 
quarts  de  mille  à  l'ouest  quart  de  sud  de  l'endroit 
où  nous  étions  campés.  Leur  forme  était  circu- 
laire, d'environ  six  pieds  de  diamètre,  construi- 
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tes  en  pierres  irrégulières  de  toute  taille  et  <Te 
toute  forme  ;  les  murs  ne  s'élevaient  qu*à  deux 
pieds  du  sol.  L'intérieur  élait  pavé  en  dalles  de 
pierre  schisteuse  blanche  ,  qui  abonde  en  cet  en- 
droit. Ija  mousse  couvrait  une  partie  de  ce  rcz 
de  chaussée ,  et  paraissait  avoir  n ne  crue  de  trois 
à  quatre  ans.  Sur  un  côté  de  chacune  de  ces  hut- 
tes élait  un  petit  compartiment  faisant  projection 
à  Textérieur ,  et  qui  avait  sans  doute  servi  à  met- 
tre les  provisions.  A  quelques  pieds  de  Tune  d'el- 
les ,  on  voyait  un  plus  petit  cercle  de  pierres  où 
les  Esquimaux  allumaient  sans  doute  leur  feu  y 
car  elles  en  portaient  encore  les  marques.  Tou- 
tes les  huttes  que  nous  avions  vues  en  1^9  dans 
l'île  de  Byam-Marlin ,  et  en  i8i8  sur  la  côte  du 
Groenland,  étaient  munies  d'un  cercle  sembla- 
ble. Les  Esquimaux  doivent  se  trouver  au  mieux 
pour  un  mois  ou  six  semaines  dans  ces  environs, 
car  je  ne  doute  pas  qu'en  juillet  et  en  août  le  gi- 
bier n'y  soit  fort  abondant.  Lecapiliine  Sabine 
et  M.  Fisher ,  qui  étaient  tous  deux  descendus 
dans  l'île  de  Byam-MarJin,  pensèrent  (jue  les  hut- 
tes que  nous  venions  de  voir  avaient  élé  aban- 
données plus  récemment  que  les  premières. 

Un  grésil  qui  battait  avec  beaucoup  de  force, 
nous  empêcha  de  (aire  beaucoup  de  chemin  dans 
la  soirée  du  i5  ,  mais  le  lendemain  le  temps  s'é- 
claircit  et  nous  nous  remîmes  en  roule  vers  le 
sudv  Nous  nous  arrêtâmes  à  huit  Heures  du  ma- 
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tin  en  vue  de  hautes  montagnes  qu'on  aperce- 
vait du   havre  d'hiver  et  que  nous  avions  déjà 
nommées  les  montagnes  de  la  Table,  et  nous 
campâmes  le  soir  à  leurs  pieds. 

Comme  ces  montagnes  sont  presque  entière- 
ment composées  de  débris  de  pierres  à  chaux , 
«t  que  nous  n'avions  vu  jusqu'alors  que  des  grès, 
nous  désirions  voir  où  commentait  ce  diiano 
gement.  Nous  ne  trouvâmes  de  pierres  à  chaux 
qii*3L  environ  cinquante  toisés  des  montagnes 9 
où  nous  en  vîmes  des  fragmens  épars  sur  le 
sol,  avec  une  petite  quantité  de  granit  et  de 
feldspath*  Le  terrain  était  d'ailleurs  entièrer 
ment  sablonneux.  Mous  ne  rencontrâmes  pas  de 
toute  cette  journée  une  seule  créature  vivante^ 
et  nous  remarquâmes  en  gcnéral  qu'on  trouvait 
dans  toute  l'Ile  Melville  plus  de  gibier  dans  le 
voisinage  de  la  mer  que  dans  l'intérieur  des  ter.- 
res,  excepte  sur  )a  cote  septentrionale  qui  est 
trop  stérile  pour  qu'il  puisse  y  subsister. 

.  Dans  la  matinée  du  i5,  nous  érigeâmes  sur  le 
haut  de  la  plus  remarquable  de  ces  montagnes 
un  monument  semblable  à  celui  que  nous  avions 
érigé  sur  le  cap  Kias,  et  je  fis  avec  le  capitaine 
Sabine  les  observations  nécessaires  pour  en  dé- 
terminer la  latitude  à  74*  48'  33" ,  et  sa  lon- 
gitude à  iif<>  11'  A9*^>  tandis  que  la  variatioa 
Ae  l'aiguille  aimantée  était  ia3o  o5'  5o''  à  l'est. 
Noufi  partîmes  ensuite  pour  le  havre  d'hiver. 
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<t  nous  armâmes  à  hord  à  sept  heures  du  soir. 
Nous  fâmes  reçus  avec  des  transports  de  joi« , 
et  ce  ne  fut  pas  sans  plaisir  que  j^entendis  faire 
la  remarque  que  nous  avions  tops  Fair  plus  ro- 
bustes et  mieux  portans  qu*à  Finstant  de  notre 
•départ  (i). 


(t)  Nous  avions  fiiit  dans  oe  Voyage  environ  cent  qua- 
tre-vingts milles ,  car  je  crois  qu'on  ne  peut  pas  calculer 
Je  toux  moy^a  de  notre  marche  au^rdessous  de  douze 
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JE'/^f  des  approifisionnemens  des  deux  vais- 
"  seaux.  —  Les  glaces  commencent  àjondre.  — 
.,  Mosquites.-^  Chasse,  -r-  On  tue  plusieurs  ren^ 
nés.  — Récolte  jaurnalière  d'une  grande  quan^ 
tité d'oseille.  —  Fonte  des  neiges.  -^  Os  de  ba- 
leine trouvés  à  un  mille  de  la  mer. — Mort  d'un 
m,atelot  de  /'Hécla.  —  Les  glaces  continuent  à 
se  fondre  lentement.  —  Bonne  santé  des  deux 
équipages.  —  Les  bâtimens  sont  dégagés  des 
glaces,  —  Elles  se  retirent  du  havre  ^ hiver. 


.  J'eus  le  bonheur  de  trouver  à  mon  retour  les 
deux  équipages  en  parfaite  santé  ,  à  Texception 
d*un  matelot,  nommé  Scott,  qui  était  malade  de-* 
puis  long-temps,  et  dont  la  maladie  résistait  à 
tous  les  efforts  de  l'art. 

Pendant  mon  absence ,  Téquipement  des  deux 
vaisseaux  sVtait  considérablement  avancé.  Celui 
du  Gri)?<?r  était  presque  lerminé.Celui  de  VHécla 
était  moins  avancé  ,  attendu  qu'il  lui  avait  fallu 
>oixante- cinq  tonneaux  de  lest.  On  avait  ter-, 
miné  Tinvenlaire  et  l'examen  de  toutes  les  pro- 
visions ;  le  résultat  en  était  très-satisfaisant.  A 
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l'exception  du  vinaigre  et  du  jus  de  citron,  elles 
se  trouvaient  en  aussi  bon  état  qu'à  notre  départ 
d'Angleterre.  Le  dessus  de  quelnues  tonneaux 
de  biscuits  et  de  sucre  commençait  à  se  moisir , 
mais  rien  n'était  avarié.  Nous  eûmes  seulement 
soin  d'employer  sur-le-champ  ces  denrées  pour 
la  consommation  journalière.  Indépendamment 
des  propriétés  antiseptiques  d'un  climat  froid 
qui  est  un  excellent  préservatif  contre  la  putré- 
faction et  la  vermine  de  toute  espèce ,  le  bon 
état  de  nos  approvisionnemens  de  toute  espèce 
doit  principalement  s'attribuer  au  soin  qu'on  avait 
pris  de  ne  nous  en  fournir  que  de  première 
qualité ,  et  de  les  mettre  dans  des  tonneaux  bien 
reliés,  impénétrables  à  l'eau,  et  moins  sujets  à 
éprouver  des  accidens  dans  la  cale.  Un  fait  assez 
particulier,  et  que  je  ne  dois  pas  passer  sous 
silence,  c'est  que  pendant  tout  notre  voyage, 
on  ne  vit  à  bord ,  à  ma  connaissance  y  au  moins, 
ni  un  rat,  ni  une  souris,  ni  même  un  ver. 

Un  changement  visible  setait  opéré  dans  la 
glace  du  havre.  Il  s'y  était  formé  une  multitude 
de  creux  remplis  d'eau ,  presque  toujours  salée, 
excepté  le  long  des  côtes  où  la  marée  avait  élevé 
la  glace  beaucoup  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

Vers  le  9  juin,  on  avait  vu  quelques  mos'* 
quites,  mais  ils  n'étaient  pas  tourmentaq^  comme 
ceux  de  la  baie  d'Hudson  et  de  quelques  autres 
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pSi-ys  froids  ;  je  ne  crois  pas  qu^aucun  de  nom 
ésn  ait  jamais  été  piqué.  A  la  même  époque  f  les 
Jboutons  de  la  saxifrage,  oppositifolia^  commeQ<- 
«èreDt  à  sVuvrir;  le  saule  nain  et  Foseille  fleu* 
.rissaient  aussi ,  et  une  plante,  que  nous  sup^ 
.posâmes  être  le  cochlearia  draba  ^  montrait  une 
4::ouleur  fleur  de  lilas  donti^odeu rétait  agréable. 

Je  dçsirais  me  procurer  le  plus  de  gibier  pos- 
sible pendant  le  temps  que  nous  devions  encore 
être  condamnés  à  Tinaction  :  les  courtes  excur- 
sions de  nos  chasseurs  pendant  la  journée  ne 
répondaient  pas  à  nos  désirs;  j*«nvojai  donc  un 
certain  nombre  d'hommes  de  chaque  vaisseau , 
sons  la  conduite  des  lieutenans  Beechej  et  Hopp-^ 
lier  y  passer  quelques  jours  à  chasser  à  Test  et  à 
Touest  du  havre.  Ils  partirent  dans  la  journée 
xlu  16,  avec  des  vivres  en  quantité  suffîsante, 
et  des  tentes,  des  couvertures ,  etc. 

Le  17,  je  remarquai  que  Toseille  était  assez 
«ivancée  pour  qu*on  pût  en  recueillir  les  feuilles; 
je  donnai  en  conséquence  ordre  à  tout  Téqui- 
page  d*en  couper  deux  fois  par  semaine.  Là  crue 
en  était  si  prompte,  et  la  quantité  si  considé- 
rable dans  tous  les  environs  du  havre ,  que  peu 
4Jle  temps  après  nous  pûmes  en  cueillir  tous  les 
soirs.  En  une  couple  d'heures  chacun  en  ramas- 
.  sait  aisément  une  livre.  Tous  les  jours  on  en  ser- 
,vait  aux  officiers  et  aux  hommes  de  Féquipage., 
jûit  en  salade ,  soit  autrejaient.  Cela  dura  tout 
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le  temps  que  nous  restâmes  encore  dans  le  hâ- 
Tre  d'hiver ,  et  aprjss  que  nous  Feûmes  quitté , 
pendant  les  trois  semaines  qu'il  nous  fut  possi- 
ble d'envoyer  de  temps  à  autre  une  barque  à 
terre.  Il  n'est  pas  douteux  que  l'usage  de  cette 
précieuse  plante  n'ait  puissamment  contribué  à 
éloigner  de  nous  les  affections  scorbutiques  , 
Auxquelles  sont  plus  ou  moins  disposées  toutes 
ies  personnes  qui  se  trouvent  privées  de  sub- 
stances végétales  fraîches  pendant  «n  certain 
iespace  de  temps.  Nous  trouvâmes  aussi  un  petit 
nombre  de  racines  de  cachlcaria  fenestrata , 
mais  les  feuilles  en  étaient  trop  petites  pour  que 
^ons  pussions  en  tirer  aucun  profiL 

M.  Wakehani,  qui  était  allé  au  sud-ouest 
avec  le  lieuteciant  Hoppner,  nous  apporta  un 
renne  -qu'il  avait  tué  :  c'était  le  premier  de  la 
saison.  Le  lieutenant  Beechej  nous  en  envoya 
nn  autre  le  19.  Ils  pesaient,  l'un  soixante,  et 
l'autre  cinquante-deux  livres ,  déduction  faite 
<de  la  tête ,  de  la  peau  et  des  entrailles  :  ils  étaient 
pourtant  d'assez  grande  taille,  mais  ces  ani' 
maux  sont  d'une  maigreur  excessive  en  arrivant 
du  sud.  Les  bons  pâturages  de  File  ne  tardent 
sans  doute  pas  à  leur  rendre  de  l'embonpoint. 

Les  ravins  dans  le  lit  desquels  il  ne  se  trou» 
Tait  pas  une  goutte  d'eau  huit  jours  auparavant, 
portaient  à  la  mer,  le  21 ,  des  torrens  si  profonds 
^  si  rapides  9  qu'il  eût  été  iiapossible  de  les  tra- 
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vefrser  sans  courir  le  risque  d'être  entraînés. 
•Le  24,  noiis  eûmes  de  la  neige,  car  il  eii 
tombé  plus  ou  moins  danâ  ce  climat,  dans  toutes 
les  saisons  de  l'année  ;  mais  pendant  Tété,  il  est 
rare  qu'elle  ne  se  fonde  pas  avant  la  fin  de  la 
journée. 

Le  23  et  le  24  je  reçus  deux  autres  rennes; 

^plusieurs  lièvres  et  une  assez  grande  quantité 
d'oiseaux,  qui  fournirent  pendant  trois  jours  à 
la  nourriture ^des  deux  équipages;  je  résolus 
donc  de  suivre  le  même  plan  tant  que  nous  res- 
terions dans  le  havre ,  et  d'envoyer  successive- 
iiMînt  dans  Tinlérieur  de  nouvelles  compagnies 
de  chasseurs.  Je  donnerai  ci-après  le  total  du 
gibier  que  nous  fournit  File  de  Melville.  Je  dé- 
clarai qu€'la  tête  et  le  cœur  de  tout  renne  tué 

^appartiendrait  à  celui  qui  l'aurait  abattu,  en 
sus  de  sa  ration  ordinaire;  cela  augmenta  l'ému- 
lation de  nos  chasseurs. 

Le  lieutenant  Beechey  revint  le  26,  à  minuit, 
de  son  excursion  à  l'est.  Il  nous  annonça  que 
les  glaces  de  ce  côté  étaient  sur  les  bords  de 

^rla  mer  dans  un  état  de  dissolution  plus  avan- 
cé que  dans  le  havre  d'hiver.  Dans  quelques 
endroits  il  y  avait  déjà,  près  du  rivage,  un 
canal  d'eau  libre  suffisant  pour  le  passage  d'une 
barque ,  et  l'on  voyait  dans  les  glaces  des  fentes 
qui  s'avançaient  à  quelque  distance  dans  la  mer. 
Les  rennes  étaient  farouches;  ils  ^s'appro- 
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chaient  pas  cks  tentes ,  et  il  était  nécessaire  de 
les  aller  chercher  à  quelque  distance.  Le  lieu- 
tenant Beechej  réussit ,  en  se  couchant  par  terre 
et  en  imitant  le  cri  du  faon,  à  en  faire  appro- 
cher un  à  portée  de  fusil,  et  le  tua.  M.  Fisher 
remarqua  que  le  bois  des  rennes,  était  couvert 
d^une  peau  douce,  et  garni  d'un  léger  duvet; 
que  le  bout  en  était  flexible  et  qu'il  se  cassait 
aisément.  Ils  avaient  vu  plusieurs  renards  qui 
avaient  une  tache  noire  sur  chacune  des  cuisses 
de  derrière.  Enfin  ils  av&ient  trouvé  des  os  de 
baleine  à  environ  un  mille  de  la  mer ,  et  beau- 
coup  au-dessus  de  son  niveau  actuel  (i). 

Le  29,  un  de  nos  marins  en  revenant  à  bord, 
après  avoir  été  cueillir  de  Toseille ,  trouva  dans 
un  trou  sur  la  glace  un  petit  poisson  de  l'espèce 
du  merlan  ;  et  en  allant  examiner  l'endroit  où 
il  l'avait  ramassé,  M.  Edwards  et  moi  nous  en 
trouvâmes  deux  autres.  Comme  il  n'y  avait  au- 
cune communication  entre  ce  trou  et  l'eau  de  la 
mer,  la  question  Tut  de  savoir  comment  ces  pois- 
sons pouvaient  y  être  arrivés.  Ce  qui  nous  parut 
.  le  plus  probable  ,  ce  fut  qu'ils  avaient  été  gelés 

(1)  Ces  os  étaient  trop  pesans  pour  que  les  loups  on 
les.  ours  pussent  les  avoir  transportés  à  cette  distance  de 
là:  mer.  La  seule  conjecture  qu'il  soit  possible  de  for- 
mer ,  est  donc  de  supposer  que  la  mer  a  abandonné  cette 
partie  des  côtes.  Fisher. 
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â  la  surface  aii  commencement  <3e  ï^iver ,  ei 
qiie  peut-être  ils  étaient  déjà  morts  et  flottans 
sur  Teaw.  Nous  remarquâmes  ensuite  que  toutes 
les  fois  quVne  subistance  dure  était  jetée  sur  la 
gîafce,  en  $t  petite  quantité  que  ce  fftt,  elle  ne 
manquait  pas-  d'j  former  un  creux,  ce  qur  est 
occasionné  par  hi  chaleur  qu'elle  absorhe  et 
qu'acné  réfléchit.  Il  j  avait  alors  sur  la- glace  une 
multitude  innombrable  de  creux  de  cette  es- 
pèce ,  plus  ou  moins  grands,  et  dans  le  fond  de 
chacun,  sans  exception,  on  trouvait  quelque 
matière  étrangère ,  comme  du  saUe ,  des  herbes 
marines,  souvent  même  quelques  petites  che^ 
vrelfesen  état  de  putréfaction.  Au  contraire, 
les  endroits  sur  lesquels  nous  avions  jeté  de  la 
paille  au  commencement  de  mai ,  étaient  alors^ 
élevés  de  plus  de  deux  pieds  au-dessus  du  ni- 
teau  général  de  la  glace,  ce  qui  prouvai! 
qu'elle  avait  empêché  l'action  de  la  chaleur,  et 
jusqu'à  quel  point  la  surface  des  glaces  avait  subi 
une  dissolution  insensible.- 

Le  lieutenant  Hoppner  revint  le  29  de  son^ 
excursion  au  sud-ouest ,  nous  rapportant  quel- 
que gibier,  et  FKeureuse  nouvelle  qu'il  avait 
tu  les  glaces  en  mouvement  en  pleine  mer,  dès 
le  22,  Un  champ  de  glace  s'avançait  à  l'est,  i^ 
environ  cinq  milles  du  rivage ,  à  raison  d'envi*» 
fon  iin  mille  par  heure.  Il  avait  aussi  trouvé  uii* 
ïac  de  quatre  à  cinq^  milles  dd  circonfér^ce  ^  à* 
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(|uatre  lieues  delà  mer ,  et  à  douze  ou  quatoi^e; 
à  l'ouest  du  havre  d'hiver.  La  surface  en  était 
encore  gelée  :  d'après  la  nature  de  ses  rives ,  il 
semblait  devoir  être  très-profond.  II  est  possible' 
que  ce  soit  celui  que-  M.  Fife  avait  vu  quand  il 
s'était  égaré  en  septembre  iSrg ,  et  dont  il  n'a-' 
Tait  pu  nous  indiquer  la  situation.- 

Un  matelot  de  Vfféciay  William  Scott,  était 
malade  depuis  long-temps,  et  tous  les  secours 
de  l'art  avaient  été  impuissans  pt)ur  le  soulager .- 
Le  27,  u^n  violent  délire  s'empara  de  lui,  et  il 
fallut  emploj^er  la^  force  pour  le  retenir  au  lit. 
Le  29 ,  il  était  si  épuisé  que  M.  Edwards  crut 
qu'il  ne  passerait  pas  la  nuit.  Le  3o ,  à  deux 
heures*  du  matii» ,  on  vint  m'annoncer  qu'il  se 
mourait  ;  et  avant  que  j'eusse  eu  le  temps  de~ 
Bi'habiller ,  il  avait  expiré  sans-  apparence  d'a- 
gonie. En  dépit  des  préjugés  des^ marins,  j'or- 
donnai l'ouverture  de  son  corps ,  et  il  fut  re-^ 
connu  que  sa  mort  avait  été  occasdonnée  par 
une  maladie  que  tous  les  soins  possibles  n'au- 
taient  probablement  pu  guérir  dans  aucun  cli- 
mat, et  qui  n'avait  aucun  rapporta  notre  situa^ 
tion  présente ,  ni  à  la  nature  du  service  dont 
«ou s  étions  chargés.  Il  fut  enterré  lè  2  juillet,: 
è  environ  cinquante  toises  du  rivage,  en  pré-* 
femcedes  deux  éqinpages ,  et  l'on  couvrit  sa  sé- 
pulture d'une  grosse  pierre  sur  laquelle  M.  Fis— 
herj^raTaU  n<om  dil  dél\iûtetla  date  desamor^^ 
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La  fonte  des  glaces  s*opéra  rapidement  dan» 
les  premiers  jours  de  juillet;  le  6^  la  plupart  des 
trous  qui  existaient  dans  le  havre  communi- 
quaient déjà  avec  la  mer  ;  la  glace  dan»  les  en- 
virons des  vaisseaux  n'avait  plus  que  deux  pieds 
d'épaisseur  tout  au  plus.  Mais  il  n  en  était  pas 
de  même  à  Feutrée  du  havre ,  où  Teau  était  plu» 
profonde  ;  car  il  est  à  remarquer  que  plus  Teau 
avait  de  profondeur ,  plus  la  glace  était  de  temps 
à  se  fondre ,  probablement  parce  que  le  sol ,  à 
moins  de  distance  de  la  surface  de  la  mer,  ab- 
sorbe et  réfléchit  avec  plus  de  facilité  la  chaleur 
des  rayons  du  soleil,  !Nous  pûn^s  alors  mettre 
nos  chaloupes  en  mer  le  long  du  rivage^,  ce 
qu'il  ne  nous  fut  possible  de  faire  dans  toute 
autre  partie  du  havre  que  plusieurs  jours  après. 
Parmi  les  moyens  que  la  nature  emploie  dans 
ces  contrées  pour  fondre,  pendant  la  courte 
saison  de  l'été,   les  gbces  que  le  froid  d'un 
long  hiver  a  produites  sur  la  mer,  nul  ne  pa- 
raît plus  efficace  que  les  torrens  nombreux  aux- 
quels la  fonte  des  neiges  donne  naissance,  et 
qui ,  pendant  cinq  ou  six  semaines ,  même  sous 
le  climat  de  l'île  Melville ,  se  déchargent  dans 
l'océan.  Il  doit  donc  paraître  probable  que  les 
côtes  élevées  sont  plus  favorables  à  la  prompte 
dissolution  de  la  glace  près  du  rivage,  que  les 
terres  basses ,  parce  qu'elles  fournissent  un  coû- 
tant d'eau  rapide  qui  9e,çesse. qu'avec  le  dé^ei«> 
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Par  exemple  ,  le  i*,""  seplembre  i8i8  ,  lujus, 
vîmes,  à  la  baie  de  la  Possession  ,  un  ravin  qui 
versait  dans  la  mer  un  torrent  d'eau,  et  il  res- 
tait encore  assez  de  neige  sur  la  terre  pqur 
Fenlretenir  jus<jiraujL  nouvelles  gelées;  au  con- 
traire, à*la  même  époque  de  1819,  dans  les  .île* 
Géorgiennes  du  nord,  dontles  cotes  sont  basse» 
comparativement  à  celles  de  la  Possession  et  du 
détroit  de  Lancaster,  les  ravins  étaient  à  secjH 
ne  restait  plus.de  neige  y  et  tout  le  pays  était  des-; 
séché,  comme  s'il  n'avait  reçu  aucune  humidité, 
depuis  long-temps.  1 

,  Du  7  au  10,  il  tomba  beaucoup  de  pluie  paPr 
intervalle;  le  nombre  des  trous  dans  la  glace 
s'augmenta ,  et  le  canal  qui  s'était  formé  le  long 
du  rivage  s'élargit.  Il  avait  vipgt  à  vingt-cinq, 
t<^es  de  largeur  dans  la  partie  la  plus  voisine 
des  vaisseaux,,  et  il  était  beaucoup  plus  large 
du  côté  du  nord  et  de  Test,  où  la  mer  est  moins, 
profonde  à  une  plus  grande  distance  des  côtes., 
Enfin,  le  i4)  plusieurs  trous  dans  la  glace 
s'étant  agrandis  au;  point  de  se  joindre  les  uns 
aux  autres,  nous  pnmes  envoyer  une  barque 
des  vaisseaux  à  terre ,  et  la  même  communica- 
tion s'ouvrit  le  lendetnain  entre  les  deux  bâti-, 
mens..  Il  devint  alors  nécessaire  de  prendre  des- 
mesures pour  empêcher  que,  toutes  lesglaçesqui 
se  trouvaient  encore  entre  les  navices  e  tl^  terre 
vénajnt  à  se  rompre,  la  pression  4e  celles  qui 
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e^cistaient  dà  Tàutre  côte ,  de  jetât  les  deux  vais- 
seaux à  la  côte.  Nous  les  assurâmes  donc  en  je- 
tartt  la  maîtresse  ancre. 

*)  Le  i6  juillet,  Teau  avait  déjà  considérable^ 
ment  dimitiué  dans  les  ravins ,  et  Ion  ne  voyait 
j)lus  de  neige  que  dans  les  endroits  où  le  vent 
Favait  accumulée,  de  sorte  que  l'île  offrait  à 
peu  près  le  tnéme  aspect  que  lorsque  nous  y 
étions  arrivés.  Après  les  froids  que  nous  avions 
éprouvés ,  le  temps  nous  paraissait  aussi  doux 
et  aussi  agréable  que  l'été  des  autres  climats. 
La  promenade ,  la  bonne  nourriture  que  nous 
procuraient  nos  chasseurs ,  Toseille  que  nous 
avions  en  abondance ,  avaient  complètement 
détruit  tous  les  germes  de  scorbut  qui  pou^ 
vaient  exister  partui  nous,  et  nous  jouissions 
tous  d'une  aussi  bonne  santé  qu'à  l'instant  de 
notire  départ  d'Ang^leterre.  Quelque  satisfai- 
sante que  fàt  pour  moi  cette  âssu^ance  ,  je  ne 
pouvais  me  dissimuler  combien  il  était  à  crain- 
dre que  la  mer  ne  fût  pas  navigable  Assei  long- 
teinps  pour  que  nous  pussions  ôbtenit*  un  succès 
complet  darts  le  but  principal  de  notre  vojage, 
malgré  que  nous  noUs  trouvions  à  un  point  de 
départ  si  avancé  ,  avec  deux  navires  dans  le 
meilleur  état,  et  des  équipages  pleins  de  zèle 
et  de  santé. 

Le   17,  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à 
six  heui^  du  soir ,  le  thermginèlre  varîa  de 


éprouvâmes  pendaot  cftéte  '  '^''  "**"* 

concoururent  à  séparer  toul,  I  ""'t""""^-^''  ' 
trou vaient encore Xu   de, i^''*r  1"' - 

eté  dégagé  de  la  mêmp  J.;  ^'^^^'"  «^ait 

«uparavant.  Mai,  t  eh^         "  *'""'l""  J""" 

d»-»  la  partiede  Ja  htir-'"'."'^'''  «""  «!"« 

la  réverbération  i  châLr'"','^"'  ''•'*^*"' 

Monnée  y  avait  san^î  !     ''"'''  ''''''«'»'  «cca- 

J'allai  ml  *'°'"^  contribué. 

J  allai  me  promener  du  cf,t^  J.        i     . 

pour  examiner  l'état  d^u,        *"*''  '«  "• 
Mvre,  ie  vis  avec  Ifsl  1?   '"  ^  ''^'^''^^  J» 
«■'«  de  glaçon.  av£X,ï  "-'"'  ^T '*  •»"«- 
^Fes.iondesg,ace:i^    /^^^^^^^^^^^^ 
ge^er  cette  pression ,  qu'elle  L  "'  P""'" 

W«en. .  et  elles  ne  p^rvln  ylT'  '"  "°"" 
y  eût  uneporUon  de  la  mer  «h  ^  t  '""  l""'" 
lue  «orsqne  le  vent  vS^f  Z'  f  ''^P'^^^'  ''«ne 
•«-it  les  glaces  suffîsamn  ef  '  ''"*" 
•"?  passage  ver,  l'ouestX  iT"  T"''  "'^"- 
tnonale  du  havre  était  Ta     '   ■  ^"'^  *^P'«"- 

l-^e  j>  envoyai  le  lieuté„a„f  7^1'  ''"  ^^"'''  ' 

"euienant  Beecliey  avec  deut 


I 


•    .-1* 
if' 


f 


^* 


(  212  ) 

barques  pour  essayçr  d'y  pêcher.  Ils  y  jetèrent 
la  seine ,  mais  le  filçt  ne  ramena  que  trois  petits^ 
poissons. 

Le  24>  tout  était  prêt  sur  les  deux  bàtimens 
pour  mettre  à  la  voile  au  premier  ordre  j  mais, 
ce  n*était  qu'une  vaine  démonstration  de  notre 
désir  de  sortir  a  inaction  ;  il  était  impossible  de 
cacher  à  l'équipage  que  nous  ne  pouvions  es- 
pérer de  trouver  la  mér  navigable  que  pendant 
huit  OU  neuf  semaines  tout  au  plus,  à  partir 
de  celte  époque. 

Le  96,  voyant  au  sud  un  espace  d'eau  libre 
d'environ  trois  milles  ,  nous  mîmes  à  la  voile  à 
neuf  heures  du  matin.  Nous  avançâmes  aussi 
loin  que  les  glaces  nous  le  permirent,  et  nous 
jetâmes  l'ancre  dans  la  meilleure  situation  que 
nous  pûmes  trouver.  La  giace,  à  Pentrée  du 
havre,  et  en  pleine  mer  aussi  loin  que  l'œil 
pouvait  s'étendre  du  nid  de  corbeau  >  présen- 
tait toujours  une  surface  continue. 

Le  5o ,  à  sept  heures  et  demie  du  soir , 
M.  Palmer  vint  m'annoncer  que  la  glace,  au 
delà  de  l'entrée  du  havre ,  venait  de  se  séparai 
Je  montai  sur-le-champ  au  nid  de  corbeau ,  et 
je  vis ,  à  environ  trois  milles  de  distance  de  la 
côte,  et  dans  la  même  direction,  un  passage 
fort  étroit  et  souvent  interrompu  par  des  lan- 
gues de  glace.  Pendant  la  nuit  suivante  ,  le 
vent  ayant  passé  au  sud-sud-ouest  f  rapprocha 
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les  deux  champs  de  glace  >  ce  qui  ne  me  parut 
pas  de  mauvais  augure,  car  c'était  une  preuve 
que  toute  la  masse  extérieure  des  glaces  était 
eu  mouvement.  Dans  la  matinée,  nous  revîmes 
encore  une  petite  ouverture  :  enfin,  à  onze 
heures  du  soir,  toutes  les  glacel  du  hàvr€  se 
mirent  lentement  en  mouvement  vers  le  sud- 
est  ,  se  détachant ,  pour  la  première  fois ,  des 
deux  promontoires  qui  en  formaient  Tentrée. 
Ce  changement  subit  me  fît  espérer  que  nous 
ne  tarderions  pas  à  être  délivrés  de  notre  em*- 
prison nement.  J'envoyai  donc  ordre  au  capi- 
taine Sabine ,  qui  avait  désiré  continuer  ^  ob- 
servations sur  le  pendule  jusqu'au  dernier  mo- 
ment ,  de  rapporter  à  bord  sur-le-champ  tous 
les  instrumens  ;  je  donnai  au  lieutenant  Liddon 
des  instructions  sur  nos  futures  opérations;  je 
lui  indiquai  des  lieux  de  rendez-vous  en  cas  de 
séparation  forcée ,  et  lui  remis  une  carte  de  nos 
découvertes ,  avec  la  copie  de  toutes  les  remar- 
ques qui  pouvaient  être  de  quelque  intérêt  pour 
l'expédition. 

L'endroit  où  nous  avions  été  retenus  si  long* 
temps  dans  le  havre  d'hiver,  est  situé  sous  la 
latitude  de  74*^  l^f  19"  56"  %  et  sous  la  longi- 
tude de  i  io<>  48' 29'' 2"  ^L'inclinaison  de  l'aiguille 
aimantée  y  avait  été  de  88»  43'  au  nord,  et  lift 
variation  de  127»  47'  5o"  à  l'est»  ^ 
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CHAPITRE  XI. 


I 


lies  deux  vaisseaux  s'avancent  vers  l'ouest.  — 
Obstacles  et  dangers  qu'ils  rencontrent,  — 
Découverte  de  la  terre  de  Banks  au  sud-ouest. 

—  Le  Griper  sur  le  point  défaire  naufrage, 

—  Le  cap  Dundas  dernier  point  de  terre  dé^ 
couvert  à  l'ouest,  —  Impossibilité  d'avancer 
davantage,  —  Retour  a  l'est,  —  Inutiles  ef- 
forts pour  gagner  une  latitude  plus  méri- 
atthale.,  —  Motifs  qui  décident  à  retourner 
en  Angleterre,  —  Les  chasseurs  tuent  trois 

*  '  bceufs-musqués*  —  Description  de  cet  animal, 

—  Nouvelles  découvertes  sur  la  côte  méridio- 
.  nale  des  détroits  de  Barrow  et  de  Lancaster, 

Xe  1*'  août  à  huit  heures  du  matin ,  les  gla^ 
ces  y  qui  avaient  continué  à  sortir  lentement  dn 
havre,  laissèrent  libre  Tespace  de  mer  qui  se 
trouvait  entre  les  vaisseaux  et  le  cap  de  Hearne, 
et  à  onie  heures  le  passage  paraissait  ouvert  au- 
tour des  glaçons  qui  étaient  échoués  près  de  ce 
promontoire.  A  une  heure  après  midi,  tous  nos 
préparatifs  de  départ  étant  terminés ,  nous  levâ- 
mes Tancre  et  la  glace  paraissant  s'éloigner  en^ 
Qore  du  rivage,  nous  sortîmes  du  havre  d'hiver 
où  nous  avions  passé  dix  mois  entiers.  Quand 
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Tesprit  dirige  toutes  ses  pensées  vers  un  but, 
il  cJierche  toujours  quelques  motifs  d'encoura'- 
gement  pour  se  flatter  qu'il  l'atteindra.  Aussi 
ne  manquâmes-nous  pas  de  remarquer  en  cette 
occasion  que,  quelque  court  que  dut  être  Tes- 
pace  de  temps  qui  nous  restait  pour  la  naviga- 
tion cette  année,  nous  sortions  du  havre  d'hiver. 
Je  jour  anniversaire  de  celui  où  nous  avions 
commencé  nos  découvertes  à  Touest ,  après  être 
entrés  dans  le  détroit  de  Lancaster.  Si  donc  nous 
avions  autant  de  succès  pendant  le  même  espace 
de  temps,  nous  pouvions  raisonnablement  es- 
pérer d'accomplir  notre  entreprise. 

Lorsque  nous  fûmes  à  la  hauteur  du  cap 
Hearne ,  nous  vîmes  avec  plaisir  la  côte  moins 
chargée  de  glaces  qu'elle  ne  Tétait  lorsque  nous 
y  étions  arrivés  Tannée  précédente  un  mois  plus 
tard.  On  n'en  voyait  que  quelques  fragment 
épars,  qui,  avec  un  vent  favorable,  ne  devaient 
pas  mettre  un  obstacle  sérieux  à  la  navigation. 
Les  gros  glaçons  avaient  été  éloignés  à  quatre 
ou  cinq  milles  du  rivage  par  les  derniers  vents 
d'ouest  et  du  nord-ouest,  ce  qui,  d'après  tout 
ce  que  nous  avons  vu  sur  cette  partie  de  côtes  > 
parait  en  être  leur  plus  grande  distance.  Le  ca- 
nal navigable  entre  la  terre  et  les  glaces  avait  de- 
puis un  mille  jusqu'à  deux  et  demi  de  largeur  ^ 
et  il  paraissait  s'étendre  à  l'ouest  aussi  loin  que 
la  vue  pouvait  atteindre  du  haut  du  grand  niàt. 


ëf 


■'P 


'  '  Apres  avoir  doublé  le  cap ,  nous  trouTÂmes  le 
vent  beaucoup  plus  à  Touest,  ce  qui  rendait  no- 
tre mardie  plus  lefite.  Nous  avions  aussi  à  lut- 
ter contre  un  courant  portant  à  Test,  que  je  re- 
gardai comme  une  marée,  attendu  que  sa  force 
diminua  vers  sept  heures  du  soir,  et  que  le 
temps  de  la  marée  haute,  au    havre  d'hiver, 
était  sept  heures  et  demie.  Nous  eûmes  le  désa- 
grément de  reconiiaître   que  le    Griper  était 
moins  bon  voilier  que  jamais.  A  minuit,  nous 
avions  huit  milles  d'avance  sur  lui,  ce  qui  nous 
obligea  de  l'attendre,  et  nous  fit  perdre  au  moins 
sept  milles  dans  cette  première  journée.  Cette 
circonstance  nous  ôtant  toute  possibilité  de  réus- 
sir, j'écrivis  le  lendemain  au  lieutenant  Liddon , 
-pour  lui  demander  des  renseignemens  sur  l'état 
-de  son  bâtiment,  afin  de  prendre  des  mesures 
•pour  remédier  à  ses  défauts,  si  la  chose  était 
possible,  et  dans  le  cas  contraire,  pour  faire 

•  passer  l'équipage  et  les  provisions  à  bord  de 
VHéclay  et  continuer  notre  voyage  avec  un  seul 
vaisseau. 

Le  2  à  midi,  une  brise  s'étant  élevée  du  sud- 

•  sud-^ouest,  il  devint  probable  que  les  glaces  se 
-rapprocheraient  du  rivage,  et  effectivement, 
-  une  heure  après,  un  énorme  glaçon  touchait 
.  presque  déjà  la  terre,  à  un  cap  qui  était  à  peu 

•  de  distance  de  nous  à  l'ouest.  Ne  pouvant  avan- 
cer davantage  de  ce  côté  en  ce  ra,.^nopt,  nous 
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chêrcljâmes  le  long  des  côtes  une  situation  où 
nous  pussions  attendre  sans  danger  un  change- 
ment de  circonstances,  et  nous  en  trouvâmes 
une  où  nous  étions  parfaitement  à  Tabri  des  gla- 
ces. A  cent  toises  du  rivage  nous  avions  un  fond 
de  sept  à  dix  toises  ,  et  quoique  nous  ne  négli- 
geassions jamais  la  précaution  de  sonder,  nous 
nous  en  approchions  toujours  avec  confiance  à 
cette  distance,  toute  cette  ligne  de  côtes  n'offrant 
aucun  danger.  J'ai  même  souvent  pensé  qu'il  est 
probable  que  le  mouvement  annuel  des  énor- 
mes masses  de  glace  qui  remplissent  cette  mer, 
empêche ,  jusqu'à  un  certain  point,  la  formation 
de  bancs  de  sables  près  du  rivage. 

Une  neige  épaisse,  et  un  brouillard  encore 
plus  épais ,  qui  lui  succéda ,  nous  retinrent  dans 
la  même  position  toute  la  journée  du  3.  Le  len- 
demain à  une  heure  du  matin,  le  vent  ajant 
tourné  vers  Test,  nous  vîmes  les  glaces  avancer 
sur  nous,   et  un  glaçon  d'environ  cinq  milles 
de  longueur,  sur  un  mille  et  demi  de  largeur, 
s'approcha  rapidement  du  rivage.  Heureusement 
il  fut  repoussé  par  des  masvses  de  glace  qui  nous 
protégeaient.  Enfin  à  une  heure  et  demie  après 
midi ,  il  se  forma ,  entre  ce  glaçon  et  la  terre  , 
un  canal  assez  large  pour  nous  permettre  d'j 
passer ,  et  à  onze  heures  du  soir  nous  étions  à  la 
hauteur  du  cap  dé  la  Providence. 
r^QUs  vîmes  encore  pendant  cette  soirée  ces 
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points  obsears  à  Thorizon  du  côté  du  sud  et  du  sud- 
sud-ouest  qui  nous  avaient  déjà  parus  plusieurs 
fois  être  la  terre;  et  nous  étions  d'autant  plus 
portés  à  croire  qu'elle  devait  exister  de  ce  côté 
à  une  distance  peu  éloignée  >  que  quelle  que 
fut  la  force  et  la  direction  du  vent,  jamais  les 
glaces  ne  s'éloignaient  des  côtes  de  Tile  Melville 
de  plus  de  cinq  à  six  milles  ;  il  fallait  donc  qu'il 
existât  quelque  obstacle  qui  les  arréuût. 

Notre  navigation  fut  heureuse  et  tranquille 
le  5,  pendant  environ  deux  heures,  après  quoi 
le  canal  dans  lequel  nous  étions  se  rétrécit  insen- 
siblement, et  nous  eûmes  le  chagrin  de  le  trou- 
ver entièrement  fermé  par  les  glaces  à  la  hau- 
teur du  cap  Hay.  Il  fallut  donc  encore  nous 
arrêter ,  et  chercher  près  du  rivage  le  meilleur 
abri  que  nous  pûmes  trouver.  Toute  cette  côte 
est  escarpée,  et  partout  où  nous  en  appro- 
châmes, nous  vîmes  une  couche  épaisse  de  glace 
bleue  et  solide,  fortement  incrustée  dans  la 
terre  à  la  profondeur  de  six  à  dix  pieds  sous 
Feau.  C'est  probablement  la  partie  inférieure 
de  masses  de  glace  poussées  sur  le  rivage  par 
la  pression  des  gros  glaçons,  et  qui,  après  la 
fonte  de  la  partie  supérieure ,  reste  attachée  au 
sol  vaseux  dont  la  côte  est  composée.  Le  ca- 
pitaine Sabine  présume  que  les  glaces  souter-^ 
raines  qu'on  trouve  dans  les  pays  froids,  ont  la 
même  origine.  La  terre  gagne  sur  la  mer  avec  le 
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temps,  comme  cela  est  certalaeroent  arrivé 
dans  File  Melville ,  d'après  la  situation  dans  la- 
quelle nous  avons  trouvé  des  ossemens  de  ba- 
leine; la  glace  qui  $*est  attachée  au  rivage,  se 
couvre  tous  les  ans  d'un  dépôt  d'alluvion  ^  et 
peut  ainsi  rester,  pendant  des  siècles,  ensevelie 
à  plusieurs  pieds  sous  la  surface  de  la  terre. 

Cependant,  à  huit  heures  et  demie  du  soir, 
notre  position  devint  fort  dangereuse.  Nous 
élions  sur  sept  à  neuf  brasses  d'eau  à  environ  dix 
toises  du  rivage ,  et  rien  ne  pouvait  nous  dé- 
fendre contre  les  glaçons  qui  n'étaient  guère 
qu'à  un  demi-mille  de  nous ,  et  plus  énormes 
qu'aucun  de  ceux  que  nous  eussions  encore  vus. 
Dans  le  cours  de  la  soirée  du  6,  le  lieutenant 
Liddon,  qui  était  derrière  une  pointe  de  terre 
à  trois  ou  quatre  milles  de  nous ,  me  fit  dire 
qu'il  était  dans  une  situation  non  moins  péril- 
leuse. Les  glaçons  étaient  arrivés  jusqu'au  Gri- 
per  y  l'avaient  élevé  de  deux  pieds  hors  de  l'eau , 
et  s'étaient  heureusement  retirés  sans  lui  causer 
aucun  dommage.  Je  lui  recommandai  de  ne  pas 
chercher  à  nous  joindre,  quand  même  l'état 
des  glaces  le  permettrait  j  car  si  la  catastrophe 
à  laquelle  nous  devions  nous  attendre  arrivait, 
nous  avions,  en  restant  séparés,  plus  de  chances 
pour  sauver  au  moins  un  àe&  deux  bâtimens. 

Dans  la  matinée  du  7 ,   les  glaces  détachées 
s'approchèrent  de  XHécla,  mais  les  gros  glaço^Si 
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en  restèrent  toujours  à  environ  un  clemi-milîê. 
Pensant  qu'il  serait  utile  de  savoir  quel  était 
Fétat  des  glaces  au  sud  et  à  Touest^  plus  loin 
qu'on  ne  pouvait  le  voir  du  haut  du  mât  ;  j*en- 
vojai  le  lieutenant  Beechey  avec  un  soldat  de 
marine ,  faire  cette  reconnaissance  sur  le  haut 
d'une  tnontagne à  Touest  du  vaisseau.  Il  revint 
à  deux  heures  après  midi,  ayant  tué  un  faon 
de  renne  qui  nous  produisit  trente-huit  livres  de 
viande.  Il  avait  découvert  à  une  grande  distance, 
à  quarante  ou  cinquante  milles ,  à  ce  qu'il  put 
croire,  une  terre  qui  s'étendait  de  Touest-sud- 
ouest  au  sud -sud-ouest.  Avec  une  luoetle  d'ap- 
proche ,  on  y  distinguait  trois  caps.  Soii  rapport 
sur  l'état  de  la  glace  n'était  nullement  satisfai- 
sant. Aussi  loin  que  l'œil  pouvait  atteindre,  la 
me r  était  couverte  d'énormes  glaçons,  et  l'es- 
pace qui  les  séparait  était  tellement  rempli  de 
glaces  détachées,  qu'à  pein^ apercevail-on  l'eau 
'entre  elles. 

Le  8,  nous  trouvant  toujours  dans  Timpossî- 
bilité  d'avancer,  je  montai  moi-même  sur  la 
montagne  d'où  le  lieutenant  Beechey  avait  vu 
la  terre  la  veille.  Le  temps  n'était  pas  aussi  favo- 
rable, cependant  j'aperçus  distinctement  une 
terre  dont  les  côtes  étaient  fort  élevées,  mais  elle 
mé  sembla  plus  éloignée  qu'il  ne  l'avait  pensé. 
Cette  terre  s'étend  au  delà  du  H7*™»  degré 
dé  longitude,  et  c'est  la  plus  occidentale  de 
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toutes  celles  qui  ont  été  découvertes  jusqu'ici 
dans  les  mers  polaires  au  nord  de  rAniérique. 
Je  lui  donnai  le  nom  de  terre  de  Banks,  par 
respect  pour  la  mémoire  du  respectable  prési-, 
dent  de  la  société  royale  de  Londres,  dont  toute, 
la  vie  fut  consacrée  à  Tencouragement  .des 
sciences  et  des  découvertes.  Sur  la  même  ligne» 
en  la  prolongeant  vers  le  sud-est ,  on  voyait  la 
même  apparence  de  terre  que  nous  avions  plu-> 
sieurs  fois  remarquée  pendant  notre  séjour 
dans  le  havre  d^hiver,  et  je  ne  doute  pas  que 
ce  ne  soit  la  continuation  de  la  terre  de  Banks 
qui  appartient  sans  doute  au  groupe  des  îles 
Géorgiennes  du  nord.  - 

Dans  la  matinée  du  9,  un  bœuf-musqué  étant 
venu  paître  sur  le  rivage,  j'envojai  à  terre 
quelques  chasseurs  qui  parvinrent  à  Pacculer 
contre  une  montagne  trop  escarpée  pour  qu'il 
pût  la  gravir,  et  réussirent  à  le  tuer.  C'était  un 
mâle;  quand  on  l'ouvrit,  l'intérieur  de  son  corps 
répandit  une  forte  odeur  de  musc,  que  sa  chair, 
et  surtout  son  cœur,  conservèrent  en  grande 
partie.  Il  nous  fournit  quatre  cent  vingt-une 
livres  de  viande;  tout  l'équipage  en  mangea 
avec  grand  plaisir ,  malgré  sa  saveur  peu  agréa- 
ble. IVous  en  avons  rapporté  quelques  mor- 
ceaux, en  Angleterre  ;  ils  avaient  contracté  une 
odeur  encore  plus  forte  que  lorsque  la  viande 
^tait  fraîche,  sans  éprouver  aucune  putréfaction. 
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Les  glaces  restèrent  dans  le  même  état  pen^' 
dant  les  trois  jours  suivans;  il  devint  évident ^ 
d'après  Texpërience  de  cette  année  et  de  la  pré* 
cédente,  qu'il  se  trouvait  vers  Tèxtrémité  sud- 
ouest  de  Tile  Melville  quelque  cause  particu-^ 
Hère  qui  rendait  cette  mer  extrêmement  défa- 
vorable à  la  navigation ,  et  qui  semblait  braver 
tous  nos  efforts  pour  nous  avancer  davantage  à 
Fouest  sous  cette  latitude*  Nous  étions  arrivés  à 
cette  hauteur  le  17  septembre  1819,  après  avoir 
éprouvé  des  Vents  impétueux  du  nord-ouest  qui 
seuls  éloignent  la  glace  de  ces  côtes ,  et  nous 
avions  trouvé  d'énormes  champs  de  glace  s'é-» 
tendant  jusqu'à  la  terre ,  à  deux  milles  de  l'en- 
droit où  nous  nous  trouvions.  Nous  venions  d'j 
arriverftu  commencement  d'août  en  iSao^et  quoi^ 
que  nous  eussions  eu  une  navigation  assez  facile 
pendant  cinquante  milles  à  partir  du  hâWe  d^hi- 
ver,  cequi  semblait  une  présomption  que  la  saison 
était  favorable,  nous  éprouvions  cependant  les 
mêmes  obstacles  que  l'année  précédente,  et 
itous  n'avions  aucun  motif  raisonnable  poui^  es- 
pérer  de  pouvoir  les  vaincre. 

Daus  de  telles  circonstances ,  je  commençai  à 
cousidérer  s'il  ne  serait  pas  à  propos,  quand  les 
glaces  nous  permettraient  de  remuer,  de  sacri- 
fier quelques  milles  que  noua  avions  déjà  faits 
Vers  l'ouest,  et  de  chercher  à  nous  rapprocher^ 
du  sud ,  pour  nous  porter  ensuite  à  l'ouest  souf 
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Dne  latitude  moins  élevée.  J^étais  d*autant  plus 
porté  à  faire  cette  tentalive,  qu^il  nous  était 
alors  bien  démontré  qu'on  ne  peut  naviguer 
dans  cette  partie  de  la  mer  polaire  qu'on  profi-» 
tant  de  toutes  les  ouvertures  qui  s'offrent  entre 
le  rivage  it  les  glaces  »  et  que  par  conséquent  ' 
une  continuité  de  côtes  est  essentielle ,  si  elle 
n'est  pas  indispensable  pour  réussir.  Cette  con« 
ttnuité  de  cotes  allait  nous  manquer,  mais  nous 
devions  la  retrouver  sur  les  bords  septentrio*- 
aaux  de  l'Amérique ,  sous  quelque  latitude 
qu'ils  se  trouvassent.  Je  résolus vdonc  de  mettre 
ce  plana  exécution  dès  que  les  glaces  me  le 
permettraient. 

Dans  la  matinée  du  lo,  M.  Griffiths  m'apporta 
un  message  du  lieutenant  Liddon  ,  portant  que 
la  veille ,  à  onze  heures  du  soir ,  les  glaces  s'a- 
vançant  vers  la  terre,  avaient  porté  le  Gripef 
sur  la  glace  submarine ,  et  en  avaient  levé  la* 
poupe  à  deux  pieds  hots  de  l'eau.  Il  avait  eti-  ' 
tendu  craquer  les  bois  du  bâtiment  qui  Ae  pa-' 
raiss'iiit  pourtant  avoir  encore  éprouvé  aucune 
avarie  sérieuse  ;  maiis  il  était  encore  violemment 
pressé  par  les  glacés ,  quand  M.  Griffiths  l'avait' 
quitté.   Dans  ces   circonstances,   le  lieutenant 
Liddon  avait  pris  la  sage  précaution  de  faire 
porter  à  terre  les  journaux  du  vaisseau  et  autres, 
pièces  qu'il  était  important  de  conserver,   et  iU 
avait  fait  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  ' 


V   • 


* 

■  i 

1 

■  '■ 

'    '}•  ' 

,'■ 

il 

lu 


f^ 


C   224  ) 

sauver  les  approvisionnemens ,  si  le  bâiiment 
venait  à  faire  naufrage,  comme  il  avait  lien  de 
le  craindre.  Convaincu  qu'aucun  pouvoir  hu- 
main ne  pouvait  prévenir  une  telle  catastrophe, 
quand  la  pression  de  la  glace  deviendrait  assez 
forte  pour  y  <lonner  lieu ,  je  m'applaudis  plus 
que  jamais  d'avoir  tenu  les  deux  navires  séparés 
L'un  de  l'autre ,  afin  d'augmenter  les  chances 
d'en  sauver  un.  Je  me  bornai  donc  à  recom- 
mander au  lieutenant  Liddon  de  prendre  toutes 
les  mesures  possibles  pour  sauver  de  préférence 
à  tout  les  provisions  et  les  combustibles,  s'il 
arrivait  un  accident.  Pendant  ce  temps ,  les 
glaces  continuaient  aussi  à  s'accumuler  autour 
de  VHécla ,  et  la  plus  légère  pression  qui  l'au- 
rait porté  sur  le  rivage ,  l'aurait  mis  dans  la 
même  position  que  \e  Griper,  Nous  donnâmes 
donc  alors  notre  principale  attention  aux  mojens 
d'assurer  la  conservation  du  plus  grand  des  deux 
navires ,  comme  étant  notre  plus  sûre  ressource', 
et  contenant  le  principal  dépôt  de  nos  provi- 
sions. 

Nous  passâmes  la  journée  du  i4  dans  cette 
situation  inquiétante,  qui  acheva  de  me  con- 
vaincre de  la  nécessité  de  suivre  le  plan  que 
j'avais  conçu.  J'envoyai  donc  ordre  au  lieute- 
nant Liddon  de  faire  voile  vers  l'est ,  sans  atlendre 
VHécla ,  dès  qu'il  serait  dégagé ,  et  de  chercher 
dans  les  glaces  une  ouverture  pour  s'avancer 
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yers  le  sud.  Ce  ne  fut  que  le  i5  à  deux  heures 
du  matin  qu'il  put  exécuter  cet  ordre  ^  mais 
comme  je  vis  qu'il  ne  pouvait  avancer  que  très- 
lentement,  et  qu'il  venait  de  s'ouvrir  en  même 
temps  un  passage,  le  long  du  rivage,  du  côté 
de  l'ouest,  je  lui  fis  le  signal  de  rappel,  voulant 
faire  encore  une  tentative  pour  marcher  dans 
cette  direction.  Mais  à  peine  avions-nous  fait  un 
mille  et  demi,  que  la  glace  nous  opposa  un 
obstacle  insurmontable.  Nous  fûmes  assez  heu- 
reux pour  pouvoir  faire  entrer  VIfécla  dans  une 
espèce  de  port  formé  par  d'énormes  glaçons 
échoués  à  peu  de  distance  de  la  cote,  et  où  nous 
étions  en  parfaite  sûreté,    comparativement  à 
la  situation  que  nous  venions  de  quitter.  Mais 
le  Griper  qui  nous  suivait  à  environ  un  mille  et 
demi  de  distance ,  s'efforça  en  vain  de  nous  y 
joindre  ;  les  glaces  se  rapprochèrent  tout  à  coup 
du  rivage ,  et  le  lieutenant  Liddon  n'eut  d'autre 
ressource  que  de  se  jeter  promptementà  la  côte 
dans  un  endroit  si  peu  sûr,  qu'il  n'y  avait  pas  le 
moindre  espoir  de  sauver  le  bâtiment ,  s'il  con- 
tinuait long-temps  à  se  trouver  pressé  par  les 
glaces.  Il  devenait  alors  de  la  plus  grande  im- 
portance de  mettre  XHécla  en  si  parfaite  sûreté, 
qu'il  me  fût  possible  d'envoj'er  du  secours  au 
Griper  en  cas  d'accident.  Je  fis  donc  scier  quel- 
ques langues  de  glaces  qui  nous  empêchaient 
d'entrer  dans  une  gare  naturelle  formée  pai'de« 
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glaçons,  et  notre  vaisseau  j  étant  une  fois  placé, 
il  ne  nous  resta  aucune  inquiétude  à  son  égard, 
pour  le  moment.  Je  fis  alors  assembler  les  offi- 
ciers et  l'équipage  de  VRécla^  et  je  pris  les 
mesures  nécessaires  pour  éviter  toute  confusion, 
s'il  arrivait  un  accident  au  Griper,  Mon  plan  , 
si  le  temps  le  permettait ,  était  de  faire  de  larges 
ouvertures  aux  deux  pont^  de  ce  bâtiment,  afin 
que  les  tonneaux  de  provisions  qui  étaient  dans 
la  cale,  pussent  flotter  sur  l'eau ,  ce  qui  nous  fa-^ 
ciliterait  les  moyens  de  les  isauver.  Pleureuse- 
ment ,  nous  ne  fûmes  pas  dans  la  nécessité  de 
recourir  à  cette  mesure;  un  vent  d'ouest  s'étant 
élevé,  écarta  les  glaces,  et  permit  au  Griper 
de  venir  rejoindre  ïHécla, 

Le  16,  le  capitaine  Sabine,  M.  Edwards  et 
moi,  nous  montâmes  sur  la  partie  la  plus  éle~ 
Vée  d'une  petite  pointe  de  terre  près  de  laquelle 
nous  nous  trouvions.  Nous  ne  pûmes  voir  d'au* 
ire  eau  qu'un  petit  canal  d'environ  trois  quarts 
de  mille  de  largeur,  et  qui  s'étendait  jusqu'à  un 
promontoire  escarpé,  situé  k  environ  deux 
inilles  et  un  quart ,  él  formant  le  dernier  point 
de  terre  que  nous  eussions  en  vue  à  l'ouest. 
Nous  le  nommâmes  le  cap  Dundas.  Au  delà 
nous  n'apercevions  qu'un  champ  de  glace  solide 
et  compacte.  Si  notre  but  eût  été  de  faire  le  tour 
de  l'île  Melville ,  ou  si  la  côte  de  cette  île  eût 
continué  à  se  diriger  vers  l'ouest  au  lieu  de  tour- 
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ner  vers  le  nord,  jC  ne  doute  pas  que  ïioiis 
n'eussions  pu  avancer  encore  un  peu ,  malgré 
les  obstacles  qui  se  rencontraient ,  en  profitant 
de  chaque  ouverture  que  le  hasard  nous  aurah 
offerte;  mais  dans  Tétat  où  se  trouvaient  les 
choses,  toute  tentative  pour  pénétrer  davantage 
à  Touest,  par  une  voie  directe  ,  paraissant  im- 
possible ,  je  résolus  de  ne  pas  différer  plus  long- 
temps à  essayer  d*en  prendre  le  chemia  sous 
une  latitude  plus  méridionale. 

L'endroit  où  se  trouvaient  alors  les  deux  vais- 
seaux f  et  qui  est  le  point  le  plus  occidental  où 
Ton  soit  encore  parvenu  dans  la  mer  Polaire, 
au  nord  de  TAmérique,  est  situé  sous  la  latitude 
de  74®  26'  25" ,  et  sous  la  longitude ,  d'après  les 
chronomètres,  de  ii3»46'43"  5'".  Le  capDun- 
das  est  sous  .la  latitude  de  74**  27'  5o"  ,  et  sous 
la  longitude  de  ii3»  67'  35'',  ce  qui  parait 
donner  à  Tile  MelvîUe  dans  la  direction  de  Test 
nord-est  à  Touest-sud-oucst  environ  cent  trente- 
cinq  milles  de  longueur ,  sur'une  largeur  de 
quarante  à  cinquante  milles,  en  suivant  le  mé- 
ridien du  havre  d'hiver. 

A  deux  heures  après  midi,  nous  conimen* 
çàmes  à  retourner  vers  Test.  Je  fis  part  aux 
officiers  de  ma  détermination,  et  je  leur  recom* 
mandai  d'être  constamment  aux  aguets  pour 
trouver  dans  les  glaces  quelque  ouverture  qui 
put  nous  conduire  vers  le  sud.  A  neuf  heures 
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clu  soir ,  la  mer  cessa  d'être  navigable ,  et  nous 
fûmes  obligés  d'entrer  dans  un  petit  havre  for- 
mé par  d*ënormes  glaçons  échoués.  Ces  masses 
qui  nous  protégeaient  contre  FefTort  des  autres 
glaces ,  nous  nienaçaient  pourtant  elles-mêmes 
de  quelque  danger;  car  leurs  sommets  inclinés 
du  côté  de  l'-É^ec/fl ,  semblaient  prêts  à  Técraser 
dans  leur  chute.  Sachant  que  le  moindre  ébran- 
lement dans  Tair  suffit  souvent  pour  détacher 
d'immenses  blocs  de  glace ,  je  défendis  qu'on 
tirât  un  coup  de  fusil  dans  les  environs  du  vais- 
seau ,  tant  qu'il  resterait  dans  cette  situation. 
Nous  y  restâmes  jusqu'au  23,  entourés  de  glaces 
immobiles.  Une  brise  qui  se  leva  alors  de  l'ouest 
les  mit  en  mouvement ,  et  après  six  milles  de  la 
navigation  la  plus  difficile  que  j'aie  jamais  faite, 
au  milieu  des  glaces  flottantes  d'une  grosseur 
bien  supérieure  à  celles  qu'on  rencontre  dans 
la  baie  de  Baffîn  ,  nous  fûmes  obligés  de  nous 
arrêter  à  environ  trois  milles  à  l'est  du  cap  de 
la  Providence. 

La  situation  dans  laquelle  se  trouvaient*  nos 
vaisseaux  y  le  peu  de  temps  pendant  lequel  il 
nous  serait  encore  possible  de  tenir  la  mer ,  et 
l'époque  à  laquelle  pouvaient  atteindre  les  res- 
sources de  toute  espèce  qui  nous  restaient,  mé- 
ritaient de  sérieuses  réflexions  pour  déterminer 
les  mesures  qu'exigeaient  de  moi  le  service  dont 
j'étais  chargé ,  la  sûreté  des  deux  vaisseaux  et 
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la  santé  de  leurs  équipages.  D'après  Texpérience 
de  Tannée  précédente,  il  était  raisonnable  dé 
croire,  qu'après  le  7  septembre ,  la  navigation 
ne  .serait  plus  possible  dans  la  partie  de  la  mer 
Polaire  où  nous  nous  trouvions,  à  moins  de  ris- 
quer la  sûreté  de  nos  bâtimeiis,  sans  aucun  es- 
poir de  réussir  dans  notre  entreprise.  Même  ea 
reculant  ce  terme  jusqu'au  i4»  la  perspective 
qui  s'offrait  à  nous  n'était  guère  plus  encoura- 
geante ,  car  nous  avions  huit  à  neuf  cents  milles 
à  parcourir  pour  arriver  au  cap  des  glaces,  et 
à  peine,  en  vingt-trois  jours,  en  avions-nous 
fait  soixante. 

J'ai  déjà  détaillé  les  raisons  qui  m'avaient,por- 
té  à  croire  que  nous  avions  peu  d'espoir  d'avan- 
cer davantage  vers  l'ouest  sous  cette  latitude , 
et  les  motifs  qui  m'avaient  déterminé  à  suivre 
le  bord  des  glaces  en  retournant  vers  l'est  ;  mais 
la  difficulté  de  manœuvrer  les  vaisseaux,  même 
dans  cette  direction,  était  telle ,  que  nous  avions 
été  ,  pendant  plusieurs  jours ,  forcés  de  rester 
stationnaires.  Enfin  nous  avions  éprouvé,  pen- 
dant la  première  moitié  de  la  saison  navigable, 
une  série  si  continuelle  de  désagrémens,  de 
contretemps  et  de  délais,  accompagnée  d'ua 
état  de  danger  pour  les  vaisseaux,  si  constant, 
que  je  sentais  que  rien  n'aurait  pu  me  justifier 
si  j'avais  voulu  persister  dans  des  tentatives  inu- 
tiles pour  avancer  vers  l'ouest..  '^ 
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' ,  M.  Hooper  m'ayanl  remis  l'étal  des  provisiont 
qui  nous  restaient,  je  reconnus  quVn  contir 
nuant  la  réduction  de  la  ration  à  deux  tiers, 
elles  dureraient  jusqu'au  3o  novembre  1821, 
et  qu'en  la  réduisant  sur-le-cbamp  à  moitié  y  ce 
qui  devait  produire  de  fâcheux  effets  sur  la  san^t 
té  des  officiers  et  des  équipages,  nos  ressources 
ne  se  prolongeraient  que  jusqu'au  3o  avril  1822. 
Il  y  avait  donc  nécessité  évidente  et  impérieuse 
de  faire  sortir  les  vaisseaux  des  glaces  avant  la 
fin  de  la  saison  navigable  de  1821 ,  de  manière 
^  ce  que  nous  arrivassions  alors ,  ou  au  com- 
mencement de  l'année  suivante,  dans  quelque 
lieu  où  nous  pussions  recevoir  des  rafraîchisse- 
mens. 

Je  vis  aussi  que  nos  combustibles  ne  pou- 
Taient  durer  que  jusqu^à  la  fin  d^  novembre 
1821 ,  encore  aurait-il  fallu  recourir  à  la  mesure 
peu  salubre  de  réunir  à  bord  de  ÏHecla  la  tota- 
lité des  deux  équipages ,  pendant  six  mois  de 
l'hiver  suivant.  Ce  calcul  fut  fait  diaprés  la  quan» 
tité  de  charbon  consommée  jusqu'alors  à  bord 
des  deux  bâtimens»,  et  qui  avait  varié  suivant 
les  saisons ,  depuis  un  boisseau  et  demi ,  jus- 
qu'à trois  boisseau:!  par  jour,  ce  qui  procurait  à 
peine  le  degré  de  chaleur  indispensable  pour 
maintenir  la  santé  <iies  équipages. 

Les  deux  vaisseaux  étaient  presque  en  aussi 
bon  état  qu*à  leur  départ  d'Angleterre ,  et  nous 
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avions  encore  de  quoi  pourvoir  à  leur  équiper- 
nient  pour  une  époque  beaucoup  plus  longue 
que  ne  pouvaient  durer  nos  vivres  et  nos  com- 
buslibles.  La  santé  des  officiers  et  des  équipages 
était ,  on  pouvait  presque  dire ,  aussi  bopne 
qu'au  commencement  du  voyage  ;  mais  en  son- 
geant à  la  perle  fâcheuse  que  nous  avions  faite 
de  notre  jus  de  limon  ,  seul  antiscorbutique  effi- 
cace que  nous  pussions  nous  procurer  dans  ces 
régions,  pendant  au  moins  peuf  mois  de  Tannée; 
et  aux  effets  qui  pouvaient  résulter  de  Tentasse- 
mentde  cent  personnes  dans  un  local  qui  n'avait 
été  destiné  qu'à  en  contenir  cinquapte^liuit,  ce 
qui  augmenterait  la  difficulté  que  nous  avions 
trouvée  à  en  écarter  Thumidité,  il  y  avait  cer- 
tainement lieu  de  craindre  qu'un  second  hiver 
ne  nous  laissât  pas  la  santé  que  nous  avions  le 
bonheur  d'avoir  conservée  à  la  fin  du  premier , 
tandb  qu'il  était  possible  que  nous  vissions  s'aug* 
menter  la  difficulté  d'avancer,  ou  de  retourner 
sur  nos  pas. 

Ces  considérations,  jointes  à  d'autres  de 
moindre  importance ,  me  décidèrent  à  demaur- 
der  l'avis  des  principaux  officiers  de  l'expédi- 
tion ,  afin  (le  profiter  de  leur  jugement  et  de 
leur  expérience,  avant  de  prendre  une  résolu- 
tion définitive.  J'adressai  donc  une  lettre  aux 
lieutenans  Liddon ,  Beechej  et  Hoppner,  au 
capitaine  Sabine ^  et  à  M]\(.  Ëdjvards  et  Hooper, 
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où  après  avoir  fixé  leur  attention  sur  les  diffe- 
rens  points  que  je  viens  de  détailler ,  je  les  re- 
quérais de  me  donner  leur  opinion  sur  cet  objet, 
trente-six  heures  après  avoir  reçu  ma  lettre. 

Lorsque  j'eus  reçu  leurs  réponses ,  il  fut  bien 
agréable  pour  moi  de  voir  que  tous  ,  sans  ex- 
ception ,  partageaient  mon  opinion ,  c'est-à-dire, 
pensaient  que  toute  tentative  pour  arriver  à 
l'ouest,  sous  la  latitude  où  nous  nous  trouvions, 
serait  infructueuse  ,  et  ne  servirait  qu'à  faire 
perdre  un  temps  qui  pouvait  être  plus  utilement 
employé.  Ils  croyaient  aussi  que  le  meilleur 
parti ,  était  de  suivre,  les  bords  de  la  glace  en 
retournant  vers  l'est ,  afin  d'y  chercher  une  ou- 
verture au  midi ,  qui  pût  nous  conduire  sur  les 
côtes  septentrionales  de  l'Amérique;  enfin  que, 
si  nous  ne  pouvions  y  réussir  ,  après  avoir 
passé  un  temps  raisonnable  à  cette  recherche, 
il  convenait  de  retourner  en  Angleterre ,  plutôt 
que  de  risquer  de  passer  un  second  hiver  dans 
ces  parages,  sans  aucune  apparence  d'y  trouver 
l'avantage  de  pouvoir  partir ,  au  commencement 
de  l'été  suivant,  d'une  station  plus  avancée.' 
L'unanimité  de  leurs  opinions ,  décida  définiti- 
vement la  mienne. 

Dans  la  matinée  du  a/J ,  le  vent  ayant  tourné 
ftu  nord  ,  nous  ouvrit  un  canal,  qui  nous  permit 
de  faire  environ  un  mille  et  demi ,  mais  les  gla- 
ces revinrent  si  promptement  vers  la  côte,  qu'à 
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peîne  nous  ëtîons-nous  amarrés  à  un  glaçon ,    ' 
il  nous  aurait  été  impossible  de  regagner  le 
point  d'où  nous  étions  partis. 

Comme  on  vit ,  à  peu  de  dislance  des  vais- 
seaux ,  un  troupeau  de  bœufs  musqués  ,  quel- 
ques chasseurs  se  rendirent  à  terre  ,  et  M.  Fisher 
et  Bushnan  furent  assez  heureux  pour  en  tuer    ' 
un  qui  s'était  séparé  des  autres  (i).   Dans   la 

(i)  Le  succès  que  nous  obtînmes  à  la  chasse  )  le  9 
août ,  mérite  une  mention  particulière^  car  nous  tuâmes 
un  bœuf-musqué.  Il  s'était  tellement  approché  du  riva- 
ge, qu'on  tira  sur  lui  du  vaisseau;  nous  crûmes  l'avoir 
blessé  :  mais  nous  fûmes  bient<^t  désabusés  en  le  voyant 
fuir  avec  une  rapidité  qu'on  ne  supposerait  pas  à  un 
animal  dont  la  conformation  semble  annoncer  une  mar« 
che  lourde  et  lente.  Nous  le  poursuivîmes  ;  la  nature  du 
terrain  nous  favorisait,  car  il  se  trouvait  enfermé  entre 
la  mer  et  des  rochers  escarpés  qu'il  ne  pouvait  gravir. 
Quand  il  vit  qu'il  lui  était  impossible  de  fuir ,  il  se  mit 
en  posture  de  défense,  s'adossant  à  une  grosse  pien^e, 
de  manière  qu'aucun  autre  animal  n'aurait  pu  l'atta- 
quer sans  beaucoup  de  désavantage.  Mais  il  ne  pouvait 
résister  aux  moyens  que  nous  pouvions  employer  contre 
lui ,  et  il  succomba.  .  • 

Il  donna  quatre  cent  vingt-une  livres  de  viande;  son 
poids  total  pouvait  être  de  sept  cent  quinze  livres.  Il 
avait  six  pieds  dix  pouces  (a)  de  longueur ,  et  quati'e 
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(a)  Le  pied  anglais  n'a  que  onae  pouces  trois  lignes. 
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soirëe  le  sergent  Martin  réussit  à  en  tuer  un 
autre.  Ces  deux  animaux  nous  produisirent  de  la 


pieds  huit  pouces  de  hauteur.  Le  poil  qui  le  couvrait  va- 
riait de  couleur  et  de  longueur.  En  général  il  était  noir  ; 
mois  il  avait  une  crinière  épaisse  d'un  roux  pdle,  qui 
s'étendait  depuis  sa  tète  jusqu'à  la  bosse  placée  sur  ses 
épaules.  Derrièi'e  sa  bosse  élait  un  poil  plus  court  d'un 
blanc  jaunâtre  qui  lui  couvrait  le  dos,  sur  une  longueur 
d'environ  un  pied  et  demi ,  et  presque  sur  la  même  lar- 
geur. Les  plus  longs  poils  étaient  sur  la  partie  posté- 
rieure de  son  corps,  où  l'on  en  voyait  de  deux  pieds 
cinq  pouces  de  longueur.  Ses  jambes ,  jusqu'à  la  jointure 
du  genou  ,  étaient  d'un  blanc  sale,  et  le  poil  qui  les  cou- 
îiîrait  n'était  pas  plus  long  que  celui  d'un  bœuf  d'Angle- 
terre. Sous  les  longs  poils,  il  s'en  trouvait  de  plus  courts 
d'une  couleur  cendrée ,  aussi  fins  que  la  plus  belle  lai> 
ne ,  et  dont  on  ferait  certainement  d'aussi  beaux  draps 
que  ceux  de  laine  anglaise  do  première  qualité.  M.  Pen- 
nant,  eu  parlant  du  bœuf-musqué,  dit  qu'un  homme, 
nommé  Jérémie ,  avait  des  bas  faits  du  poil  ou  de  la  laine 
de  cet  animal ,  et  qui  étaient  aussi  fins  que  des  ba/s  de 
soie.  Il  semblerait  qu'il  perd  tous  les  ans  cette  espèce  de 
toison ,  car  de  chaque  côté  du  cou ,  sous  la  partie  la  plus 
épaisse  delà  orinière,  nous  en  trouvâmes  des  flocons  dér 
tachés,  et  qui  seraient  tombés,  s'ils  n'eussent  été  retenus 
par  les  longs  poils  avec  lesquels  ils  étaient  mêlés.  Le 
|X)il  du  front  était  couvert  de  terre ,  et  il  en  était  de 
même  des  racines  des  cornes,  ce  qui  pi'ouve  que  cet 
animal  est  habitué  à  frapper  la  terre  de  su  tête.  Nous  en 
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viande  îrâScIie  qui  fil  grand  plaisir.  Le  premiev 
en  donna  trois  cent  soixante-neuf  livres,  et  lèse- 
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eûmes  même  la  preuve  ;  car  lorsque  celui  dont  je  parle 
se  trouva  entouré  de  manière  à  ne  pouvoir  s'échapper, 
il  se  mit  à  battre  la  terre  du  front ,  comme  pour  nous  me- 
nacer. Je  ne  doute  pas  que  ce  soit  un  antagoniste  redou- 
table pour  tous  les  animaux  qui  habitent  celte  contrée, 
sans  même  en  excepter  l'oius.  Sa  chair  sent  le  musc, 
mais  pus  assez  pour  être  désagréable  à  manger.  Je  doi» 
pourtant  convenir  que  quelques  per.sonnes  parmi  nous 
pensèrent  différemment.  Le  cœur ,  le  foie  et  surtout  les 
rognons,  étaient  les  parties  les  plus  imprégnées  de  cette 
odeur.  Des  hommes  faisant  meilleure  chère  que  nous  n^ 
étions  habitués  depuis  quelque  temps,  pourraient  trou- 
ver le  goût  de  celte  vLinde  peu  agréable ,  mais  je  ne  doute 
pas  "ju'il  ne  soit  facile  de  s'y  accoutumer. 

Le  24  nous  en  tuâmes  deux  autres  qui  n'offraient 
d'autre  différence  avec  celui  dont  je  viens  de  donner  la 
description ,  que  de  peser  un  peu  moins ^  quoiqu'ils  pa- 
russent de  la  mênje  taille.  Je  pensais  que  ces  animaux 
passaient  en  Amérique  pendant  l'hiver,  mais  je  suis  tenté 
de  changer  d'opinion  à  cet  égard ,  d'après  le  grand  nom- 
bre de  leurs  ossemens  que  nous  avons  trouvés.  S'ils  n'ha- 
bitaient Tile  Mcl ville  que  pendant  l'été,  il  serait  bien  sin- 
gulier qu'il  y  en  périt  une  si  grande  quantité  pendant  la 
saison  la  plus  favorable  de  l'année.  Dailleurs  la  nature 
les  a  velus  de  manière  à  ce  qu'ib  pussent  braver  la  ri- 
gueur du  climat ,  et  sous  aucun  rapport  je  ne  vois  pas 
qu'il  soient  dans  la  nécessité  d'en  changer.  Les  loups  et 
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cond  trois  cent  cinquante^deux.  On  en  fitladistrî- 
butionàrëqm'pageen  la  manière  accoutumée  Cl). 
C'est  au  pied  des  montagnes  qui  sont  à  deux 
milles  de  la  mer ,  à  Test  du  cap  de  la  Providence, 
qu'étaient  les  plus  beaux  pâturages  que  nous 
eussions  encore  vus  dans  File  Melville  :  nous 
vîmes  l'espace  d'une  douzaine  d'acres  de  terre 
couverte  d'une  herbe  courte  et  épaisse ,  mêlée 
de  mousse,  dont  l'aspect  était  presque  aussi 
agréable  que  celui  d'une  prairie  d'Angleterre. 
Nousfûmes  moins  surpris  alorsque  les  bœufs-mus- 
qués parcourussent  une  immense  distance  pour 
venir  tous  les  ans  visiter  cette  contrée  sauvage. 
La  riche  pâture  que  leur  offre  cette  île,  pendant 
les  mois  d'été  ,  malgré  la  stérilité  générale  du 
pays  y  est  sans  doute  un  motif  suffisant  pour 
déterminer  cette  émigration.  Ce  fut  là  que  nous 
cueillîmes  de  l'oseille  pour  la  dernière  fois  ;  les 

les  renards  passent  Thiver  dans  cette  île  sans  être  aussi- 
bien  défendus  contre  le  froid ,  et  quant  à  la  nauriture  ^ 
il  se  trouve  certainement  dans  les  vallées  plus  d'herbe  et 
de  mousse  qu'ils  n'en  peuvent  consommer.     Fisiier» 

..  (i)  La  quantité  de  gibier  que  nous  fournit  Pile  Melville 
pendant  prés  d'un  an  que  nous  restâmes  sur  les  côtes  con- 
siste en  trois  bœufs  musqués ,  vingt-quatre  rennes , 
soixante-huit  lièvres ,  cinquante-trois  oies ,  cinqante-neuf 
canards,  et  cent  quarante-quatre  gelinottes,  ce  qui  pro- 
duisit trois  mille  sept  cent  soixante-six  livres  de  viande. 

*'  ■  .  .    ..  ^     .  -  Note  du  capitaine  ViifSKïé.  > 
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feuilles  commençaient  à  se  faner,  ne  consér^ 
▼aient  plus  d*acidité,  et  ne  valaient  pasle  temps 
qu^on  employait  à  se  les  procurer.  Nous  trou- 
vâmes douze  à  quinze  crânes  de  bœufs-mus-^ 
qués. 

Pendant  toute  la  journée  du  25 ,  nous  n'avan- 
çâmes vers  Test  que  d'environ  trois  quarts  de 
inille  ;  mais  une  brise  s'étant  élevée  de  l'uuest, 
dans  la  matinée  du  26 ,  nous  arrivâmes  à  huit 
iieures  du  soir  ,  à  la  hauteur  du  cap  de  la  Ré- 
compense. Nous  remarquâmes  pour  la  pre- 
mière fois ,  que  la  neige,  qui  était  tombée  pen* 
dant  cette  journée  ,  ne  se  fondit  pas  ,  ce  qui 
prouvait  que  la  superficie  de  la  terre  était  re- 
froidie au-dessous  de  la  température  du  point  de 
congélation. 

.  A  mesure  que  nous  avancions  vers  l'est,  le 
canal  devenait  plus  large,  et  le  vent  continuant 
de  nous  être  favorable ,  nous  étions  le  27  à  midi 
sous  la  longitude  de  io5^  i4'  20''.  Nous  suivions 
toujours  le  bord  des  glaces ,  mais  sans  y  trouver 
la  moindre  ouverture  qui  nous  permît  de  faire 
voile  vers  le  sud»  Dans  la  soirée  nous  nous  trou- 
vâmes à  quatre  ou  cinq  milles  de  l'endroit  où 
nous  étions  le  même  jour  de  l'année  précédente» 
et  par  une  coïncidence  encore  plus  singulière , 
nous  y  éprouvâmes  un  brouillard  si  épais,  que 
nous  ne  pûmes  gouverner  les  vaisseaux  qu*en 
réglant  réciproque;^ aent  une  seconde  fois  la 
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marche  deTun  sur  celle  de  Tautre.  Ce  brouillard 
ne  se  dissipa  que  dans  la  matinée  du  28.  Nous 
YÎmes  la  terre  s*élendaat  du  nord-est  quart  d'est, 
au  nord-nord*oue$t  ,  mais  ce  ne  fui  qu'à  midi 
que  nous  reconnûmes  que  nous  étions  à  la  hau- 
teur du  cap  Cockburni  Les  glaces  du  côté  du 
sud  étaient  composées  d'énormes  glaçons  entre 
lesquels  on  n'apercevaitquelqut^fois  pas  une  seule 
fente  pendant  plusieurs  milles ,  quoiqu'ils  ne 
s'élevassent  guère  que  d'un  pied  au-dessus  de 
la  surface  de  la  mer.  Les  glaçons  étaient  bordés 
à  la  distance  d'une  cinquantaine  de  toises  ,  de 
glaces  détachées ,  mais  tellement  serrées  qu'une 
chaloupe  n'aurait  pu  j  pénétrer.  (Jette  circons* 
tanCe  m'empêcha  d'exécuter  le  projet  que  j'avais 
de  faire  dans  ces  environs  quelques  observa- 
tions sur  la  variation  de  l'aiguille  aimantée  , 
ayant  tout  lieu  de  croire  que  nous  l'aurions 
trouvée  de  i8o«  vers  le  loo*  degré  de  longi* 
tude  à  l'ouest  de  Greenwich. 

Le  a8  et  le  29  »  nous  découvrîmes  quelques 
nouvelles  îles  ;  nous  tentâmes  une  fois  de  pé» 
nétrer  au  sud ,  mais  nous  ne  pûmes  avancer  que 
d'environ  deux  milles  ,  et  nous  fûmes  oblicrés 
de  revirer  vers  l'est.  Le3o  ,  ajantdépassé  les  iles 
du  prince  Léopold  et  l'entrée  du  IVince  Ré-* 
genty  nous  entrâmes  dans  le  détroit  de  Barrow. 
loutes  les  lies  étaient  environnées  de  glaces 
jusqu'à  la  distance  de  quatre  à  cinq  milles,  mais  le 


C  aSg  ) 
(détroit  étuit  en  général  aussi  navigable  ,  qu'au» 
cuiie  partie  (leTocéan  Atlantique. 

A^ant  ainsi  côtojé  les  glaces  depuis  le  ii4**- 
degré  de  longitude  jusqu'au  90*  ,  sans  y  avoir 
découvert  aucune  ouverture  qui  put  me  donner 
le  moindre  espoir  de  pénétrer  du  coté  du  sud  ^ 
je  ne  pouvais  conserver  aucun  doute  qu'il  ne 
iïit  impossible  de  réussir  dans  l'objet  principal 
de  notre  voyage  avec  les  ressources  qui  nous 
restaient.  Il  était  donc  alors  de  mon  devoir  de 
retourner  en  Angleterre  pour  rendre  compte 
de  nos  opérations,  afin  qu'on  pût,  sans  perdre 
de  temps  ,  préparer  une  autre  expédition  pour 
suivre  nos  découvertes  ,  si  le  gouvernement  de 
sa  majesté  le  jugeait  convenable.  Après  avoir 
fait  part  de  mes  intentions  aux  deux  équipages, 
je  les  remis  à  ration  entière ,  et  n'étant  plus  dans  , 
la  nécessité  d'économiser  si  soigneusement  les 
combustibles  ,  je  fis  faire  assez  de  feu  pour  ré- 
pandre la  chaleur  dans  les  deux  bâtimens ,  luxe 
dont  nous  n'avions  pas  souvent  joui  depuis  notre 
entrée  dans  le  détroit  de  Lancaster.  Nous  avions 
été  réduits  à  deux  tiers  de  ration  de  pain  pen- 
dant près  de  onze  mois  ,  et  de  toutes  autres  pro-i 
visions  pendant  près  de  quatre  ;  mais  la  dimi- 
nution du  feu  avait  été  généralement  regardée 
comme  la  plus  grande  privation. 

Le  5i  «  nous  découvrîmes  à  l'est  du  cap  que 
nous  avions  reconnu  la  veille  sur  la  cote  méri>. 


•'t 


r--  W^r- 


r 


(24o) 

dionale  du  détroit  de  Lancaster ,  et  auquel  j^avais 
donné  le  nom  de  GrauFurd  ,  un  bras  de  mer 
que  je  nommai  entrée  de  l'Amirauté  (i).  Il  était 
rempli  de  glaces ,  et  je  ne  le  jugeai  pas  d'une  im- 
portance suffisante  pour  en  faire  la  reconnaissan- 
ce; je  continuai  donc  ma  route  après  avoir  donné 
le  nom  d'York  et  de  Franklin  aux  deux  caps 
qui  en  forment  l'ouverture.  D'après  l'inspection 
de  la  carte,  on  regardera  comme  probable  qu'il 
communique  au  sud  avec  le  détroit  du  Prince 
Régent ,  et  que  la  terre  qui  les  sépare ,  forme 
une  ile.  A  la  hauteur  du  cap  Castlereagh ,  nous 
découvrîmes  deux  lies  que  nous  n'avions  pas 
aperçues  dans  notre  voyage  précédent ,  et  que 
je  nommai  îles  WoUaston.  A  l'est  de  ce  cap  sont 
des  terres  basses  d'où  s'élèvent  tout  à  coup  les 
hautes   montagnes  de  Bjam  -  Martin  ,  dont  le 
sommet  est  couvert  de  neiges  éternelles.  Nous 
trouvâmes,  par  une  opération  trigonométrique, 
qu'une  des  plus  élevées ,  en  face  de  laquelle  nous 
étions  à  midi  ,  avait  5,382  pieds  anglais  de  hau- 
teur au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Gomme  il  me  parut  qu'il  pourrait  être  utile 
de  faire  une  reconnaissance  des  côtes  occiden- 


(i)  Le  bras  de  mer,  à  l'est  de  celui-ci,  (  dont  il  e^t 
fait  meutiou ,  page  6 1 ,  )  avait  reçu  le  nom  de  Bureau 
de  la  marine ,  et  non  celui  de  détroit  de  V Amirauté , 
comme  on  Ta  dit  poi-  erreur. 
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taies  de  la  baie  de  Bafiin,  je  résolus  de  suivre 
le  rivage  d'aussi  près  que  les  vents  et  les  gla- 
ces le  permettraient  ;  et  comme  l'expérience  du 
premier  vojage  nous  portait  à  croire  que  ces 
côtes,  à  partir  du  délroit  de  Lancaster,  et  des- 
cendant vers  le  v<)ud,  seraient  presque  entière* 
ment  libres  de  glaces  pendant  tout  le  cours  de 
septembre  ,  je  crus  ne  pouvoir  mieux  employer 
ce  mois  qu'à  examiner  les  baies  et  ouvertures 
nombreuses   qui  s'y  trouvent;  cela  me  parais- 
sait d'autant  plus  désirable,  qu'il  était  possible 
que  quelqu'une  d'entre  elles  offrît  un  passage 
dans  la  mer   Polaire  ,  sous  une  laiitutJe  plus 
méridionale  que  celle  du  détroit  do  Lancaster  , 
c«  qui   serait  d'une   grande   importance  pour 
ip     f?  plus  facilement  celui  de  Pehring. 
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CHAPITRE  XII. 


Méconnaissance  de  la  côte  occidentale  de  la  haie 
*^de  Baffin,  —  Baie  ou  détroit  de  Pond,  —  Au- 
très  bras  de  mer»  —  Rencontre  de  plusieurs 
•^bâtimens  pécheurs»  —  Rivière  de  Clyde,  — 
Peuplade  d'Esquimaux  qu'on  j  trouve,  —  Ils 
se  rendent  à  bord  de  /^HécJa. — Echanges  faits 
avec  eux,  —  f<isite  à  leurs  tentes ,  ou  ha- 
bitations d'été.  —  Hommes.  —  Femmes.  — 
Enfans,  —  Costume,  — •  Tentes,  —  Canots, 
—  Dards ,  —  Traîneaux,  —  Chiens.  —  Nour- 
riture, —  Couteaux,  —  Langage,  —  Qualités 
estimables  de  cette  peuplade.  —  Femmes  ta- 
touées, —  Départ  de  la  rivière  de  Cljde, 


JVuRAis  désiré  prendre  terre  dans  la  baie  de 
la  Possession  pourj  faire  quelques  observations, 
mais  cela  nous  aurait  occupés  toute  la  nuit,  et 
le  vent  nous  étant  favorable,  je  crus  devoir  en 
profiter.  Le  i*"  septembre,  nous  passâmes 
dans  la  matinée  près  de  deux  petites  baies;  nous 
étions  à  midi  en  face  du  cap  de  Graham- 
Moore  ,  et  nous  nous  trouvâmes  bientôt  devant 
l'ouverture  qui  a  été  nommée  baie  de  Pond  à 
notre  premier  vojag-e.  Les  deux  rives  qui  la 
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hofdent  sofît  si  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  que 
nous  tentâmes  d'y  pénétrer  ,  mais  les  glaces  y 
étaient  si  serrées,  que  nous  ne  pûmes  y  réussir. 
Le  temps  était  fort  clair  ;  on  n'apercevait  vers 
ie  fond  aucune  apparence  de  terre ,  et  l'opinion 
de  tous  les  officiers  ,  de  même  que  la  mienne, 
fut-que  c'étiûtùn  détroit  qui  communiquait  pro- 
'bal)lement  avec  quelqu'un  de  cewx.  que  nous 
avions  découverts  dans  celui  de  Lancaster.  Ce 
jour  fut  le  premier  où  nous  recommençâmes  à 
faire  usage  de  nos  boussoles  qui,  depuis  plus 
d'un  an,  ne  nous  avaient  été  d'aucune  utilité. 

Le  2  ,  nous  passâmes  près  d'une  autre  ouver- 
ture qui  semblait  offrir  un  liâvre  bien  abrité , 
et  au  milieu  de  laquelle  était  une  ile.  Dans  la 
matinée  du  5  ,  nous  rencontrâmes  des  mon- 
tagnes de  glace  dont  quelques-unes  étaient  les 
plus  hautes  que  j'eusse  jamais  vues.  L'une  d'elles 
s'élevait  au*dessus  de  la  mer  de  i5o  à  200  pieds, 
en  en  jugeant  par  comparaison  avec  les  mâts  dii 
Griper  qui  en  passa  à  très -peu  de  distance. 
A  sept  heures  et  demie  du  matin  ,  nous  remar- 
quâmes une  montagne  noire  et  perpendiculaire 
qui  s'élève  sur  une  lie  située  au  milieu  d'une 
des  nombreuses  ouvertures  ,  dont  toute  cette 
côte  est  coupée.  L«  vent  s*élant  abattu  vers  midi, 
je  descendis  sur  la  rive  voisine  avec  le  capitaine 
Sabine  et  quelques  autres  officiers  ,  à  deux  ou 
trois  milles  au  nord  de  Tenlrée  de  ce  bras  de 
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mer,  vers  lequel  nous  nous  avançâmes.  Au  delà 
cle  nie,  il  forme  deux  branches  que  notre  si- 
tuation ne  nous  permit  pas  de  suivre  des  yeux 
à  une  bien  grande  distance^  mais  nous  n'en 
pûmes  voir  la  fin.  ^ 

Les  productions  minérales  consistaient  prin- 
cipalement en  granit  et  gneiss.  On  y  voyait 
aussi  une  grande  quantité  de  pierres  à  cbaux , 
et  du  quartz  d^une  blancheur  éclatante.  La  vé- 
gétation était  riche  sur  les  bords  de  la  tuer ,  et 
Ton  j  remarquait  principalement  le  saule  nain , 
Toseille  ;  le  saxifrage  (saocifraga  cernua) ,  le 
pavot  et  quelques  tiges  de  cochléaria.  On  trouva 
sur  le  rivage  un  os  de  baleine  dont  le  bout  avait 
été  coupé  par  un  instrument  tranchait ,  ce  qui 
prouvait  indubitablement  que  cette  partie  de 
côtes  avait  été  visitée  par  des  Esquimaux  à  une 
époque  peu  éloignée,  et  que  peut-être  quel- 
qu'unç  de  leurs  tribus  en  habitait  les  environs. 
Nous  n^eûmes  pas  le  temps  de  le  vérifier.  La  lati- 
tude était  en  cet  endroit  71*»  i5'  34' ^  la  longitude 
710  17'  23"  6''' ,  et  la  variation  de  l'aiguille  ai- 
mantée 900  28'  2"  à  louest. 

Le  lendemain.,  vers  midi,  nous  fûmes  bien 
surpris  en  apercevant,  du  haut  du  mât,  trois 
voiles  que  nous  reconnûmes  pour  des  bâtimens 
pécheurs.  Ils  se  dirigeaient  vers  le  nord ,  et 
nous  les  perdîmes  de  vue  aux  approches  de  la 
nuit.  Il  était  donc  évident  que  ces  parages ,  qui 
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avaient  ëlé  jusqu'alors  regardés  comme  inac- 
cessibles par  tous  ceux  qui  s'occupaient  de  la 
pêche  de  la  baleine  ,  en  étaient  maintenant  de- 
venus le   théâtre  aussi-bien   que   les  parages 
du   Groenland.    En    descendant  ve/fe   le  sud ," 
nous  vîmes,  dans  l'après-midi,  un  cap  qui  est 
remarquable  en   ce   que,  vu    du  nord,  on  le 
prendrait  pour  trois  îles,  et  on  l'avait  jugé  ainsi 
dans  le  voyage  de  1 8 1 8  :  ce  ne  sont  pourtant  q  e 
de  petites  montagnes  situées  sur  une  terre  basse. 
Nous  rencontrâmes  à  cette  hauteur  un  autre 
bâtiment  pécheur,  le  Lee,  de  Hull.  M.  Wil- 
liamson ,   qui  le  commandait,    nous  dit  qu'il 
avait  réussi,  ainsi  que  plusieurs  autres,  à  tra- 
verser les  glaces  sous  la  latitude  de  750.  L'n  ou 
deuxbâtimens  avaient  voulu  retourner  en  Angle- 
terrre  en  descendant  le  long  de  cette  côte  ;  mais 
ils  avaient  trouvé  tant  de  glaces  sous  le  69*  de- 
gré et  demi  de  latitude,  que  la  plupart  des  au- 
tres avaient  pris  le  parti  de  remonter  au  nord, 
afin  de  reprendre  la  route  par  laquelle  ils  étaient 
venus.  M.  Williamson  nous  dit  aussi  qu'un  jour 
ou  deux  auparavant ,  il  avait  vu  quelques  Esqui 
maux  dans  l'ouverture  nommée  la  rivière  de 
Cljde  à  notre  voyage  de  i8i8.  Je  pensai  qu'il 
fouvait  être  intéressant  de  communiquer  avec 
cette  peuplade  qui  n'avait  peut-être  jamais  vu 
d'Européens,  et  qu'il  serait  certainement  utile 
de  recou  naître  ce  bras  de  mer  qui  était  au  sud 
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de  rerKtroit  où  nous  nous  trouvions  ;  je  me  di- 
rigeai sur-le-champ  vers  ce  point.  Après  avoir 
passé  devant  Fîle  en  forme  dérocher,  nommée 
le  monument  d'Agnès  y  nous  doublâmes  le  cap 
qoi  form^^in-  des  côtés  de  l'entrée  de  ce  détroit 
e(ui  a  deux  milles  de  larg'eur  :  la  rive  septen- 
trionale est  sablonneuse.  Nous  la  suivîmes  peu- 
plant trois  ou  quatre  milles ,  en  y  cherchant  les 
huttes-  d'Esquimaux  qu'on  nous  avait  dit  y  avoir 
yues,  mais  la  nuit  vint  sans  que  nou^s  les  eus- 
sions a|>€rçues. 

hf^Qy  dans  la  matinée  ,  le  temps  ne  nous  per- 
<nit  pas  d'approcher  de  la  terre;  mais  à  six 
Heures  du  soir,  étant  près  de  la  dernière  des 
lies  qui  remplissent  ce  bras  de  mer ,  nous  vîmes 
q.uatre  canots  s'avancer  vers  le  vaisseau  ;  ils  s'en 
approchèrent  sans  montrer  la  moindre  appa- 
rence de  crainte  ou  de  méfiance.  Tandis  qu'ils 
ramaient ,  et  avant  même  que  nous  puissions 
bien  les  distinguer ,  nous  entendions  ceux  qui 
les.  montaient  pousser  de  grands  cris ,  qui  ne 
ressemblaient  ni  à  un  chant,  n\  même  à  des  sons 
articulés.  Ils  vinrent  près  du  vaisseau  sans  hé* 
siter,  et  témoignèrent  par  leurs  gestes  le  désir 
^u'on  les  prit  à  bord  ainsi  que  leurs  canots; 
c'est  ce  que  nous  Hmes  sur-le-champ.  Ils  étaienf 
au  nombre  de  quatre  ;  un  vieillard  qui  paraissait 
»gé  de  plus  de  soixante  ans ,  et  trois  jeunes  gens 
de  dix-neuf  à  trente  ans.  Dès  qu'ils  furent  à 


bord ,  leurs  cris  augmentèrent  en  proportion  de 
leur  étonDernent ,  et  je  puis  ajouter  de  leur  plai- 
sir, car  Taccueil  qu'ils  reçurent  semhla  leur  cau- 
ser autant  de  joie  que  de  surprise.  Chaque  fois 
qu'on  leur  faisait  un  présent,  ou  qu'on  leur 
jnontrait  quelque  chose  qui  excitait  leur  admi- 
ration ,  ils  la  témoignaient  par  de  bruyantes  ac- 
clamations qu'ils  continuaient  quelquefois  jus- 
qu'à perdre  haleine ,  et  en  sautant  pendant  une 
minute  et  même  davantage ,  suivant  le  degré  de 
plaisir  et  de  forces  de  celui  qui  témoignait  ainsi 
son  enthousiasme.  Le  vieillard ,  moins  vigou- 
reux que  ses  compagnons  ,  n'en  faisait  pas 
inoins  tous  ses  efiorts  pour  se  distinguer  datis 
cet  exercice. 

Après  qu'ils  eurent  passé  quelque  temps  sur 
le  tillac  ,  et  qu'on  leur  eut  acheté  quelques 
peaux  et  quelques  couteaux  d'ivoire ,  on  leur 
proposa  de  descendre  dans  l'entrepont.  Les  plus 
jeunes  ne  paraissaient  pas  s'en  soucier;  mais  le 
vieillard  leur  ajant  donné  l'exemple ,  ils  le  sui- 
virent sans  hésiter.  Naus  eûmes  bientôt  occasion 
de  remarquer  qu'ils  se  conduisaient  infiniment 
mieux  que  les  Esquimaux  que  nous  avions  vus 
en  1818  sur  la  côte  du  nord-est  de  la  baie  de 
Baflln.  Quoique  nous  n'eussions  pas  d'inter- 
prète ,  nous  fîmes  aisément  comprendre  au 
vieillard,  en  lui  montrant  une  gravure  repré- 
sentant un  esquimaux,  que  nous  désirions  qu'il 
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s'assit  pour  que  le  lieutenant  Beechey  fît  son 
portrait.  On  le  plaça  sur  un  tabouret,  près 
du  feu ,  et  il  posa  près  d'une  heure  avec  con- 
stance et  tranquillité  ;  il  est  vrai  que  les  présens 
qu'on  lui  faisait  de  temps  en  temps  n'y  contri- 
buèrent pas  peu.  Quand  il  semblait  s'impatien- 
ter et  vouloir  se  lever ,  je  tâchais  de  lui  rappeler 
que  nous  désirions  qu'il  restât  dams  la  même  si- 
tuation ,  en  étendant  les  mains  vers  lui,  en  levant 
la  tête  et  prenant  un  air  grave  et  sérieux.  Nous  lui 
avions  reconnu  un  bon  caractère  et  de  l'obli- 
geance, et  nous  vîmes  alors  qu'il  étaitboufTon,  car 
il  ne  manquait  pas  d'imiter  mes  gestes  d'une  ma- 
nière grotesque,  au  grand  divertissement  de  ses 
compagnons  et  des  nôtres.  Pendant  ce  temps,  les 
trois  autres ,  placés  derrière  lui,  faisaient  divers 
échanges  avec  la  plus  grande  honnêteté ,  mais 
de  manière  à  montrer  que  ce  genre  de  com- 
merce ne  leur  était  pas  étranger.  Si ,  par  exem- 
ple, on  leur  offrait  un  couteau  pour  quel  qu'un  des 
objets  dont  ils  pouvaient  disposer,  ils  hésitaient 
quelque  temps ,  et  quand  ils  voyaient  que  nous 
étions  déterminés  à  ne  pas  en  donner  un  plus 
haut  prix ,  ils  consentaient  à  l'échange.  Dans  ce 
cas ,  de  même  que  lorsqu'on  leur  faisait  quelque 
présent,  ils  touchaient  deux  fois  avec  la  langue 
ce  qu'ils  recevaient ,  et  semblaient  alors  regar- 
der le  marché  comme  définitivement  conclu.  Le 
plus  jeune  se  montrait  modesteaient  derrière 
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les  autres  ,  ce  qui ,  avant  que  nous  eussions  re- 
marqué cette  conduite  ,  lui  fit  perdre  quelques 
présens  que  nous  fîmes  à  ses  compagnons  moins 
timides,  mais  qui  ne  se  montraient  jamais  im- 
portuns. Quand  la  nuit  approcha  ,  ils  désirèrent 
se  retirer ,  et  ils  nous  quittèrent  avant  Tob- 
scurité ,  paraissant  fort  satisfaits  de  leur  visite. 
Gomme  j'avais  acheté  un  de  leurs  canols ,  je 
renvoyai  dans  une  barque  celui  à  qui  il  appar- 
tenait ,  chacun  de  leurs  canots  ne  pouvant  con- 
tenir qu'un  seul  homme.  M.  Palmer  me  dit  en- 
suite qu'en  se  rendant  à  terre,  les  canols  au- 
raient pu  laisser  la  barque  bien  derrière  eux; 
mais  ils  ne  la  quittèrent  pas  de  toute  la  traver- 
sée. Pendant  qu'ils  étaient  à  bord ,  nous  leur 
avions  remarqué  une  grande  aptitude  pour  pro- 
noncer quelques-unes  de  nos  phrases ,  et  M.  Pal- 
mer  fit  la  même  observation  en  les  recondui- 
sant. * 

Désirant'  connaître  davantage  cette  peuplade 
dont  la  première  vue  nous  avait  donné  une  im- 
pression favorable ,  je  résolus  de  rester  en  panne 
toute  la  nuit,  et  de  remonter  le  bras  de  mer 
plus  avant  le  lendemain.  Comme  une  éclipse  de 
soleil  devait  avoir  lieu  à  sept  heures  du  matin  , 
nous  nous  rendîmes  dans  une  petite  île  ptur 
l'observer  ,  mais  des  nuages  couvrirent  le  soleil 
pendant  tout  le  temps  de  sa  durée. 

Dès  que  nous  eûmes  débarqué,  le  vieil  Esqui- 
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.maux  et  un  de  ses  compagnons  vinrent  nous 
joindre  dans  leurs  canols,  apportant  quelques 
vêlenoens  en  peau  de  veau  marin ,  et  quelques 
in^strumens  en  os  de  baleine  pour  nous  les  ven- 
dre, lis  avaient  grand  soin  de  ne  nous  montrer 
jqu'un  objet  à  la  fois,  et  quand  le  marché  était 
conclu ,  ils  allaient  chercher  autre  chose  dans 
leurs  canots  qu'ils  avaient  laissés  près  de  notre 
chaloupe.  Voulant  entretenir  en  eux  les  idées 
.d'un  franc  et  loyal  commerce  d'échange  qu'ils 
.semblaient  posséder  à  un  degré  peu  ordinaire, 
je  défendis  qu*on  leur  fît  aucun  présent,  jus< 
qu  a  ce  que  leur  magasin  fût  épuisé.  Tandis 
que  nous  nous  occupions  à  prendre  la  hauteur 
^lu  soleil  à  midi,  ils  s'amusèrent  avec  les  ma- 
jins  qui  étaient  dans  la  chaloupe,  et  montrè- 
rent beaucoup  d'enjouement  et  de  familiarité. 
M.  Hoppner,  qui  était  venu  joindre  avec  M.  Be- 
verly dans  la  chaloupe  du   Gripery  prit  cette 
occasion  pour   dessiner  Le  portrait  du  jeune 
homme;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu^il  y 
réussit,  l'inclination  naturelle  que  celui-ci  avait 
à  sauter  y  rendant  fort  difficile  de  le  maintenir 
en  repos  pendant   une  demi-heure.    Voulant 
montrer  le  désir  qu'il  avait  de  nous  rendre  ser- 
vi^, il  se  niit  à  repasser  les  couteaux  des  mate- 
lots, ce  qu'il  fît  avec  beaucoup  d'adresse.  Quand 
il  en  avait  fini  un,  il  faisait  signe  qu'on  lui  en 
donnât  uu  autre ^  et  bien  loin  de  faire  quelque 


t«ntali\'e  pour  s'en  emparer ,  il  n^en  témoigna 
pas  même  le  désir.  Le  vieillard  semblait  très- 
curieux,  et  son  attention  se  dirigeait  sur  tout 
ce  qui  pouvait  être  utile,  plutôt  que  sur  ce  qui 
n'était  qu'amusant.  En  voici  un  exemple.  J'a- 
vais ordonné  qu'on  ouvrit  pour  notre  dîner  une 
caisse  d'étain  contenant  de  la  viande  coi>servée 
suivant  la  n>élhode  de  Donkin,  Il  était  assis  sur 
le  rocher,  examinant  celle  opération  qui  se  fai- 
sait avec  un  ciseau  S4i-r  lequel  on  frappait  «kvec 
un  maillet)  quand  un  de  m>9  m.i  rins  m'apporta 
un  miroir.  Je  le  présentai  au  ^euno  hor^ime, 
qui  fut  ravi  en  extase  et  sauta  df»  joie  pend^jyt 
près  d'un  quart  d'heure»  L'ayant  ensuite  vewh 
au  vieillard,  il  sourit  en  y  voyant  sa  figuife; 
mais  il  n'y  jeta  qu'un  coup  d'œil,  me  W  ^^endit 
sur-le-champ ,  et  reprenant  soo  air  de  gravité , 
donna  toute  son  attention  à  l'ouverture  de  la 
caisse.  Lorsqu'elle  fut  ouverte,  il  me  demanda 
avec  instance  le  n^illet  dontf|[^  avait  reconnu 
l'utilité,  sans  montrer  le  moimffe désir  de  goû- 
ter ce  qu'il  nous  voyait  manger  de  bon  appétit. 
Nous  en  remin^s  pourtant  n»^  portioD  à  chacun 
d'eux,  avec  ua  morceau  de  i  iscuitr  mais  ces 
mets  ne  parurent  pas  leur  plaire  \  ils  n'en  man- 
gèrent que  quelques  bf^ucliées,  évidemment 
par  complaisance,  et  portèrent  le  reste  dans, 
leurs  canots.  Noos  leur  offrîmes  du  rhum  ; 
Diab  dès  qu'ils  eu  eurent  senti  l'odeur ,  nous  n^ 
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pionnes  les  déterminer  à  y  goûter,  même  en  le 
niêlaut  avec  de  Teau.  Je  ne  sais  si  celte  circon- 
stance mérite  d'être  remarquée  j  mais  dès  qii*on 
leur  présenta  un  kaléidoscope  et  un  télescope , 
ils  fermèrent  un  œil  aussitôt,  et  se  servirent 
Fun  de  l'œil  droit,  et  l'autre  du  gauche. 

Quand  ils  entrent  dans  leurs  canots  et  qu'ils 
en  sortent ,  il  leur  faut  beaucoup  d'attention 
pour  conserver  leur  aplomb  ,  et  en  général 
ils  s'aident  l'un  et  l'autre  pour  celte  opération. 
Lorsque  nous  remontâmes  dans  nos  chaloupes, 
ils  se  disposèrent  à  nous  suivre  ,  et  nous  vîmes 
avec  plaisir  le  jeune  homme  aider  le  vieillard 
à  se  placer  dans  son  canot,  et  se  mettre  en- 
suite dans  le  sien  ,  non  sans  quelque  difficulté. 
Ënles  lançant  dans  la  mer,  ils  semblent  prendre 
grand  soin  de  ne  pas  les  heurter  contre  quel- 
que rocher.  Ils  les  tiennent  par  un  bout,  dé- 
posent l'autre  sur  l'eau ,  et  ne  lâchant  le  pre- 
mier qu'avec  bÉjhcoup  de  précautions. 

Les  lentes  d^Rs  Esquimaux  étaient  placées 
sur  une  pointe  de  terre  formant  la  côte  orien- 
tale d'une  branche  considérable  de  ce  détroit 
qui  s'étend  à  quelque  distance  vers  le  nord. 
Elles  sont  situées  au  sud-onest,  dans  une  po- 
sition aussi  agréable  et  aussi  chaude  que  possi- 
ble ;  ces  pauvres  gens  ne  pouvaient  choisir  un 
endroit  plus  convenable  pour  leur  résidence* 
Après  avoir   débarqué  ,   nous  avançâmes  vers 
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ces  tentes,  et  dès  qu'on  nous  aperçut,  hom* 
Dies  ,  femmes  ,  enfans ,  chiens  ,  tout  ce  qui  j 
respirait  fut  en  mouvement.  Les  chiens  restè- 
rent respectueusement    à    quelque    distance , 
tandis  que  les  autres  habitans  accouraient  vers 
nous  en  poussant  de  grands  cris  ,  parmi  les- 
quels nous  ne   pûmes  distinguer  que  le  mot 
pilletei  (donnez).  Indépendamment  des  quatre 
hommes  que  nous  avions  déjà  vus ,  il  s'y  trou- 
vait quatre  femmes  dont  Tune  paraissait  à  peu 
près  du  même  âge  que  le  vieillard,  et  était  pro- 
bablement sa  femme.  Les  trois  autres  pouvaient 
avoir  trente ,  vingt-deux   et  dix-huit  ans.  Les 
deux  aînées  portaient  chacune  un  enfant  sur  le 
dos  dans  une  espèce  de  sac ,  à  peu  près  comme 
les  Bohémiennes  portent  les  leurs.  Nous  les  sup- 
posâmes mariées  aux  deux  jeunes  gens  les  plus 
âgés.  Nous  vîmes  aussi  sept  enfans  de  trois  à 
douze   ans  ;  la  femme  de  trente  ans  était  en- 
ceinte.        •  • 

Nous  commençâmes  par  leur  acheter  ce  dont 
ils  pouvaient  disposer  ,  et  nous  leur  donnâmes 
en  échange  des  couteaux  ,  des  haches ,  des 
bouilloires  de  cuivre,  des  aiguilles,  et  d'autres 
objets  qui  pouvaient  leur  être  utiles  ,  après  quoi 
nous  leur  fîmes  quelques  présens  du  même 
genre.  Depuis  Tinstant  de  notre  arrivée ,  jusqu'à 
celui  de  notre  départ,  ou  pour  mieux  dire ,  tant 
qu'il. nous  resta  quelque  chose  à  leur  donner. 


'M 


m 


iV 


.  l 


■M  d 


ii 


f^ 


054  ) 

Jes  femmes  ne  cessèrent  de  nous  importuner  , 
Dous  suivant  partout  en   criant  pilletei.  Elles 
semblaient  surtout  désirer  nos  boutons,  qu*elles 
regardaient  sans  doute  comme  des  ornemens  , 
à  cause  de  Tancre  et  de  la  couronne  qu'elles  y 
xoydÀenX.  Nous  en  coupâmes  quelques-uns  pour 
les  satisfaire.  Je  demandai  aux  hommes  à  leur 
acheter  un  traîneau  ;  mais  ils  me  firent  com> 
prendre  très-distinctement  par  signes  qu'il  ne 
leur  appartenait    pas  ,  et    me   ipontrèreiit  la 
femme  qui  en  était  la  propriétaire  ;  j'entrai  en 
négociation  avec  elle  ,  et  le  marché  fut  bientôt 
conclu.  Elle  toucha  de  sa  langue   les   piques 
que  je  lui  donnai  en  échange,  et  le  traîneau  fut 
porté  dans  la  chaloupe  d^in  parfuit  accord.  Ln 
officier  du  Griper  offrit  à  une  autre  femme  une 
hache  en  échange  d'un  oliien  y  et  pour  lui  mon- 
trer notre  confiance  ,  on   lui  remit  la  hache 
avant  d'en  avoir  reçu  l'animal  :  bien  loin  d'en 
abuser,  elle  prit  une  courroie  de  cuir,  l'attacha 
au  cou  d'un  des  plus  beaux  chiens  et  nous  l'a- 
mena. La  promptitude  avec  laquelle  ils  consen- 
taient en  général  à  se  dcfaiire  de  ce  qui  leur 
appartenait ,  n'était  nullement  un  «ffet  de  la 
crainie  :  elle  ne  dépendait  même 'pas  de  la  valeur 
des  objets  queoous  leur  proposioos  en  échange; 
car  croyant  avoir  conclu  avec  la  vieille  femme 
l'achat  d'un  second  canot ,  et  ajant   donné  or- 
dre à  quelques  luaielou,  èfê  Jk  porter  dan«  lu 
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chaloupe ,  elle   s'y  opposa  très-fermement  en 
poussant  de  grands  cris  ;  je  lui  fis  alors  de  nou-^ 
velles  offre? ,  mais  elle  ne   voulut  jamais  con* . 
sentir  à  le  vendre. 

Ces  bonnes  gens,  comme  la  plupart  des  Es- 
quimaux ,  étaient  au-dessous  de  la  taille  ordi> 
naire.  Le  vieillard  ,  qui  commençait  à  être 
courbé  par  Tàge ,  n^avait  que  quatre  pieds  onze 
pouces  (i).  Les  autres  avaient  cinq  pieds  quatre 
à  six  pouces  (2j,  Les  jeunes  gens  avaient  le 
visage  rond  et  plein ,  la  peau  douce ,  le  teint 
assez  clair  ,  à  Texception  du  vieillard  ,  quant  à 
ce  dernier  article;  les  dents  très-blanches,  les 
yeux  petits ,  le  nez  large  ,  mais  non  très-applati, 
les  cheveux  noirs,  durs  et  luisans,  les  mains 
et  les  pieds  d^une  petitesse  remarquable.  La 
barbe  du  vieillard  ne  faisait  que  commencer  à 
blanchir ,  et  le  poil  de  ses  moustaches  était 
fort  long.  Il  en  était  de  même  y  à  cet  égard , 
du  plus  âgé  des  trois  jeunes  gens.  L^un  d'eux 
nous  parut  ressembler  d'une  manière  frappante 
à  notre  pauvre  ami  John  Sackouse ,  Esquimaux 
qui  nous  avait  accompagné  en  1818,  dont  les 
services  nous  auraient  été  bien  utiles  en  cette 
occasion  »  et  dont  la  Diort  prématurée  a  été  un 


(i)  Quatre  pieds  sept  pouces  quatre  lignes  de  France. 
(3)  Ctnq  pieds  à  cinq  pieds  deux  pouces. 
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sujet  de  regret  pour  tous  ceux  (jui  le  connais-^ 
salent  pour  un  homme  intelligent  et  aimable. 

La  taille  d^s  femmes  était  de  quatre  pieds 
dix  à  onze  pouces.  Les  traits  des  deux  plus 
jeunes  étaient  réguliers  ;  leur  teint  clair;  leurs 
yeux  petits  ,  noirs  et  perçans ,  leurs  dents  par- 
faites tant  pour  la  forme  que  pour  la  blancheur, 
et  quoiqu'elles  eussent  la  tête  grosse  et  ronde , 
et  le  nez  légèrement  applati ,  leur  figure  pou- 
vait passer  pour  agréable,  même  en  les  jugeant 
d'après  les  idées  de  beauté  que  nous  devons  à 
l'habitude.  Leurs  cheveux  fort  longs  ,  et  noirs 
comme  du  jais  ,  tombaient  en  partie  sur  leurs 
épaules ,  nattés  négligemment  des  deux  cùtés  , 
ou  étaient  relevés  sans  grâce  sur  le  haut  de  la 
tête ,  au  lieu  d*y  être  noués  avec  soin ,  suivant 
l'usage  des  femmes  d'autres  peuplades  d'Esqui- 
maux. La  plus  jeune  avait  une  sorte  de  timidité 
naturelle  qui ,  joint  à  ce  qu'elle  n'avait  pas  la 
figure  tatouée  comme  les  trois  autres,  nous  fît 
croire  qu'elle  n'était  pas  mariée.  Les  deux  aînées 
avaient  aussi  les  mains  tatouées ,  et  la  vieille 
portait  des  marques  semblables  sur  ses  poignets, 
les  enfans  n'en  avaient  aucune. 

Les  enfans  avaient  en  général  fort  bonne  mine, 
et  l'ainé  des  garçons ,  qui  pouvait  avoir  douze 
ans ,  était  beau  et  bien  fait.  lis  étaient  d'abord 
un  peu  sauvages  ,  mais  nos  caresses  et  quelques 
préseos  les  apprivoisèrent  bientôt ,  et  ils  fini- 
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rent  par  nous  importuner  autant  que  les  femmes. 
L'habillement  des  hommes   consistait  en  un 
pourpoint  de  peau  de  veau  marin  ,  garni  d'un 
capuchon  dont  ils  pouvaient  se  couvrir  la  tête. 
Leurs  culottes  qui  descendent  au-dessus  du  ge-. 
nou  ,  et  leurs  bottes  qui  rejoignent  les  culottes,- 
sont  faites  de  même  peau.  Nous  ne  vîmes  pas 
de   différence  entre  ces  vêtemens   et  ceux  des 
autres  Esquimaux,  si  ce  n'est  que  le  pourpoint 
au  lieu  d'être  à  deux  pointes  ,  était  taillé  droit 
par- derrière  ,    et  s'arrondissait  en  forme   de 
coquille  par-devant.  Le  pourpoint  des  femmes 
au   contraire  avait  par-devant  une   très-petite 
pointe,  et   par -derrière  une   très -longue   qui 
traînait  presque  à  terre.  Elles  portaient,  au  lieu 
de  culottes,  une  espèce  de  caleçons  semblables 
à  ceux  que  Grantz  décrit  comme  étant  le  cos- 
tume  d'été    des  Groënlandaises.  Ces  caleçons 
montaient  jusquà  la  hanche,  et  descendaient 
jusqu'au  tiers  de  la  cuisse,  dont  le  surplus  était 
nu.  Leurs  bottes ,  semblables  à  celles  des  hom- 
mes .,  étaient  garnies   d'une  sorte  de  revers  qui 
tombait  du  haut,  et  qui  pouvait  être  destiné  à 
couvrir  à   volonté  la    partie    de  la  cuisse  qui 
restait  à  nu.  Les  enfans  étaient  fort  bien  vêtus  , 
de  la   même  manière  que  les    hommes  et  les 
femmes  ,  chacun  suivant  leur  sexe;  leurs  vête- 
mens étaient  faits  de  peau  de  veau  marin  fort 
bien  cousue.  <   ^      .    * .  » 
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Les  tentes  qui  formaient  leur  habitation  d'é!é 
étaient  principalement  soutenues  par  un  poteau 
cVos  de  baleiné  de  quatorze  pieds  de  hauteur 
s'clevant  perpendiculairement  à  quatre  pieds 
au-dessus  des  peaux  qui  en  formaient  la  cou- 
verture et  les  côtés.  Elles  avaient  dix -sept 
pieds  de  longueur,  sur  sept  à  neuf  de  largeur, 
la  partie  la  plus  étroite  étant  voisine  delà  porte, 
d'où  elles  allaient  en  s'élargissant  jusqua  l'autre 
bout  où  se  trouvait  le  lit  qui  formait  le  tiers 
de  la  tente.  Ce  lit  était  composé  de  liges  d'^«- 
dt^meda  Tetragona ,  et  était  bordé  par  des  os 
qui  s'étendaient  d'un  coté  à  l'autre ,  et  qui  le 
séparaient  du  reste  de  la  tente.  Le  poteau  était 
placé  à  l'endroit  où  le  Ht  se  termine.  La  porte 
qui  fait  face  au  sud-ouest ,  était  formée  de 
deux  os  attachés  ensemble  par  l'extrémité  su- 
périeure, et  était  recouverte  par  les  peaux  com- 
posant la  tente  qui  était  l>eaucoup  plus  basse 
en  cet  endroit  qu'à  l'autre  extrémité.  Le  bout 
des  peaux  était'attaché  à  la  terre  par  des  os 
taillés  en  crochet.  Les  deux  tentes  étaient  à 
environ  huit  toiseë  l'une  de  l'autre  ,  et  à  pa- 
reille distance  du  rivage. 

Le  canot  que  j'achetai ,  et  qui  était  un  des  meil- 
leurs des  cinq  que  nous  vîmes  ,  a  seize  pieds 
onze  pouces  de  longueur,  et  deux  pieds  un 
pouce  et  demi  dans  sa  plus  grande  largeur. 
Lorsqu'il  est  à   flot ,   son   avant  a  deux  piedb 
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îiors  de  teau.  Il  diffère  des  canots  du  Groen- 
land, en  ce  que  les  deux  extrémités  sont  un 
peu  plus  basses ,  et  en  ce  que  le  tfou  circulaire 
où  est  assis  celui  qui  le  conduit'j  est  recouvert 
un  peu  plus  haut ,  ce  qui  doit  le  rendre  plus 
sûr  en  mer.  Du  reste ,  la  construction  en  est 
la  même  ,  il  est  composé  d*os  de  baleine  et 
de  peaux  de  veau  marin  et  de  morse.  Quand 
ils  tirent  leurs  canots  sur  le  rivage  ,  ils  ont 
soin  de  les  placer  sur  des  tréteaux  de  pierres , 
à  environ  quatre  pieds  du  sol ,  pour  que  l'air 
puisse  les  sécher  ,  et  empêcher  la  pouritui-e. 
Leurs  rames  sont  de  sapin  ,  et  les  manches  en 
sont  garnis  d*os  pour  empêcher  le  frottement 
de  les  user. 

Les  dards  ou  javelots  dont  ils  se  servent  pour 
attaquer  les  veaux  marins  el  autres  amphibies 
sont  composés  d'un  bàlon  en  bois,  quand  ils 
peuvent  se  procurer  une  matière  si  précieuse, 
de  trois  pieds  et  demi  à  cinq  pieds  de  long^ucur 
armés  d'un  os  d'environ  dix-huit  pouces  de  lon^ 
gueur  qu'ils  rendent  pointu  en  Taiguisant  sur 
une  pierre  ,  tandis  que  l'autre  bout  entrant 
dans  un  trou  creusé  dans  le  manche  y  est  soli- 
dement attaché  avec  une  courroie.  Ils  attachent 
à  ces  dards  des  courroies  de  peau  de  vean 
marin  qu'ils  laissent  sécher  ,  et  qu'ils  tordent 
comme  nos  cordes.  Ils  se  servekU  d'une  vessie 
attachée  à   un  bout  dç  cette  courroie,  de  Ja 
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même  manière  que  les  autres  Esquimaux.  Nous 
achetâmes  un  instrument  avant  un  crochet  de 
fer  enfoncé  dans  un  os  attaché  à  un  bâton  par 
une  courrgie.^ Le  crochet  était  très-pointu  mais 
non  barbelé. 

Pendant  que  nous  étions  sur  l'île  ,  un  oiseau 
ayant  volé  près  de  nous  ,  un  des  Esquimaux 
fit  un  geste  comme  s'il  eût  voulu  lui  décocher 
une  flèche,  et  il  était  impossible  de  s'y  mé- 
prendre. Il  est  pourtant  singulier  que  nous 
n'ayons  remarqué  dans  leurs  tentes  aucune 
arme  de  cette  espèce  ,  si  ce  n'est  un  petit  arc 
de  cinq  à  six  pouces  de  longueur  en  os  de  ba- 
leine ,  et  sa  flèche  en  bois  de  sapin ,  garnie 
d'une  plume  à  un  bout  ,  et  armée  d'un  os  à 
l'autre.  C'était  évidemment  le  jouet  d'un  enfant, 
destiné  peut-être  à  lui  apprendre  à  se  servir 
de  cette  arme  h  un  âge  plus  avancé. 

Les  deux  côtés  du  seul  traîneau  que  nous 
ayons  vu  ,  étaient  formés  des  os  de  la  mâchoire 
d'une  jeune  baleine,  de  neuf  pieds  neuf  pou- 
ces anglais  de  longueur.  L'intervalle  qui  les  sé- 
parait était  d'un  pied  sept  pouces  ,  et  ils  s'éle- 
vaient à  sept  pouces  de  terre.  Ils  étaient  joints 
ensemble  par  des  os  de  côtes  de  baleine  ,  pla- 
cés parallèlement  en  traverse,  et  croisés  à  leur 
tour  par  de  plus  petits  os ,  ce  qui  composait 
le  fond  du  traîneau.  Le  dossier  consistait  en 
deux  bois    de  renne  placés  perpendiculaire- 
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ment.  Le  dessous  des  deux  os  des  côtés,  était 
garni  d'un  autre  os  plus  dur,  et  plus  en  état 
de  supporter  le  frottement.  Ce  traîneau  était 
grossièrement  fahriqué ,  et  comme  il  pesait  le 
double  de  ceux  que  nous  avions  vus  aux  Es- 
quimaux du  nord  en  i8i8,  il  était  probable- 
ment destiné  à  porter  de  pesans  fardeaux. 

Ils  avaient  de  cinquante  à  soixante  chiens  qui 
ne  différaient  guère  de  ceux  de  la  côle  orien- 
tale de  la  baie  de  BafFin.  Ils  étaient  timides  et  fa- 
rouches. Leurs  maîtres  eurent  beaucoup  de 
peine  à  les  attrapper  pendant  que  nous  étions 
avec  eux,  et  il  ne  leur  fut  pas  moins  difficile 
de  les  empêcher  de  s'enfuir.  Quelques-uns  res- 
semblaient plus  au  loup  que  les  autres,  ayant 
la  tête  longue ,  le  museau  pointu ,  la  queue 
velue  et  toujours  placée  entre  les  jambes; 
tandis  que  d'autres  avaient  le  corps  moins 
effilé  ,  la  tête  plus  arrondie,  et  portaient  la 
queue  retroussée  sur  le  dos.  La  plupart  étaient 
noirs,  maison  en  voyait  de  couleur  mélangée. 
La  voracité  avec  laquelle  ils  dévorent  leur 
nourriture  est  pi'esque  incroyable.  Si  on  leur 
donne  un  oiseau,  ils  l'avalent  tout  entier  ,  les 
plumes  comme  les  os.  Celui  que  j'avais  acheté, 
quoique  bien  nourri  par  un  homme  que  j*en 
«avais  chargé,  avala  à  bord  avec  avidité,  ur> 
morceau  de  toile  à  voile  ,  un  mouchoir  de 
coton ,  et  partie  d'une  chemise  qu'un  matelot 
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venait  <le  laver.  Les  jeunes  chiens  meurent  <]» 
trop  de  manger  ,  si  l'on  n'y  prend  garde.  Ces 
derniers  paraissent  être  la  propriété  des  enfans» 
ou  les  parens  ont  pour  ceux-ci  beaucoup  d'indul- 
gence, car  ce  fut  d'eux  que  nous  en  achetâmes 
plusieurs,  sans  que  leurs  père  et  mère  se  mêlasi 
sent  aucunement  du  marché  dont  ils  se  bornè- 
rent à  être  spectateurs. 

Au  milieu  de  quelques  pierres  placées  îrrégu» 
lièrement  dans  un  coin  de  chaque  tente  brûlait 
une  lampe  pleine  d^huile  dont  la  mèche  était  de  la 
mousse^  Au-dessus  était  suspendu  un  petit  vase 
de  pierre  de  forme  oblongue ,  et  dont  le  haut 
était  plus  large  que  la  base ,  contenant  de  la 
vhair  de  cheval  marin  nageant  dans  un  jus  fort 
épais.  Quelques  côtes  que  nous  vîmes  servir , 
s'avaient  nullement  mauvaise  mine,  et  sans  le 
sang  qui  était  mêlé  avec  le  jus,  et  la  malpro-^ 
prêté  de  la  préparation  de  ce  mets ,  on  aurait 
pu  en  goûter  sans  répugnance.  J'achetai  d'une 
femme  un  de  ces  vases  de  pierre  ,  et  lui  donnai 
une  bouilloire  de  cuivre  en  échange,  Avant  de 
me  le  donner ,  elle  vida  dans  un  autre  vase 
la  viande  et  le  jus  qui  s'y  trouvaient ,  et  l'essuya 
ensuite  avec-  le  pan  de  son  pourpoint ,  réunis- 
sant à  ce  que  nos  idées  de  propreté  nous  font 
regarder  avec  dégoût ,  une  intention  d'honnê-  # 
teté  et  un  désir  de  nous  obliger  que  nous  ne 
|>où^ions  remarquer  sans  plaisir.  Quelques-uns 
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de  leurs  vases  étaient  faits  d'os  de  baleine  ,  en 
forme  circulaire  ,  un  os  plat  en  forme  le  fond  , 
un  autre  étant  courbé  de  manière  à  en  faire  le 
tour ,  et  le  tout  étant  si  solidement  cousu  en-r 
senible ,  que  pas  une  goutte  d'eau  ne  pouvait 
s'en  échapper. 

Leurs  couteaux  sont  faits  des  défenses  de 
morses.  Ils  en  forment  la  lame  à  force  de  l'ai* 
guise r  sur  une  pierre  ,  et  ils  lui  laissent  sa 
courbure  naturelle  ,  de  sorte  que  ces  couteaux 
ressemblent  aux  petits  sabres  qui  servent  de  jouet 
aux  enfans  en  Angleterre.  Comme  ils  n'ont  aucun 
instrument  ressemblant  à  une  scie  ,  il  doit  leur 
falloir  beaucoup  de  temps  et  de  peine  pour 
faire  un  de  ces  couteaux  qui  paraissent  suffire 
à  tous  leurs  besoins. 

D'après  la  description  que  nous  avait  faite 
M.  Williamson,  il  nous  parut  que  ces  Esqui- 
maux étaient  ceux  que  Téquipage  du  Lee  avait 
vus.  Nous  eûmes  des  preuves  qu'ils  avaient  déjà 
eu  quelques  communications  diiectes  ou  indirec** 
tes  avec  le  monde  civilisé  ,  car  nous  leur  vîmes 
des  grains  de  verroterie  d'un  bleu  pâle,  qu'ils 
avaient  enfilés  dans  un  fil  de  cuir ,  et  un  ins- 
trument tranchant  ressemblant  à  une  hachette 
de  tonnelier  qui  avait  été  évidemment  attaché 
depuis  quelque  temps  à  un  manche  en  os ,  et 
dont  le  fer  avait  fait   partie  d'une  vieille  lime^ 

Le  peu  de   temps  que  nous  passâmes  avec 
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eux,  et  le  manque  d'interprète  ïïo<iM»ïppéclbè- 
rentde  nous  procurer  bien  des  i  i.iisgàjeînens 
qui  auraient  été  intéréssans  sur  la  langue ,  les 
mœurs  et  la  population  de  cette  tribu  d'Esqui- 
maux. Ils  appellent  Y our s ,  nennoîikj]e  renne, 
touktoukj  le  lièvre,  oukalikj  et  ce  sont  à  peu  près 
les  mêmes  noms  que  donnaient  à  ces  animaux 
les  Esquimaux  de  la  côte  orientale  de  la  baie  de 
Baffin.  Comme  nous  désirions  savoir  s'ils  connais- 
saient le  bœuf-musqué,  nous  leur  en  montrâmes 
un  dessin  ;  la  petitesse  de  l'animal  représenté  sur 
le  papier  parut  d'abord  les  embarrasser  ,  mais 
dès  qu'on  leur  en  montra  la  tête  et  les  cornes, 
ils  les  reconnurent  sur-le-cliamp  ,  et  répétè- 
rent plusieurs  fois  le  mot  oumingmack ,  ce  qui 
nous  convainquit  qu'ils  connaissaient  cet  animal, 
et  que  c'était  celui  dont  les  Esquimaux  du  Groen- 
land nous  avaient  parlé  sous  le  même  nom , 
quoique  prononcé  différemment. 

A  en  juger  par  les  apparences,  et  ,  ce  qui 
est  peut-être  une  base  encore  plus  certaine ,  par 
le  nombre  de  leurs  enfans ,  on  ne  peut  douter 
qu'ils  ne  possèdent  d'abondans  moyens  de  subsis- 
tance. Nous  en  eûmes  des  preuves  encore  plus 
directes  par  la  quantité  de  morses  et  de  chevaux 
marins  que  nous  vîmes  cachés  sous  des  pierres 
le  long  du  rivage,  et  dans  l'île  où  nous  avions 
abordé.  M.  Fife  nous  dit  qu'en  sondant  le  long 
du  rivage;  il  avait  vu  leurs  habitations  d^hiver 
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à  environ  deux  milles  des  tentes ,  sur  la  même 
côte  ,  et  qu'elles  étaient  partie  creusées  sur  une 
hauteur  en  face  de  la  mer ,  et  partie  construites 
en   pierres  en  forme  circulaire. 

Parmi  les  dix-sept  individus  qui  habitaient  ces 
deux  tentes,  nous  n'aperçûmes  aucune  appa- 
rence de  maladie  ,  si  ce  n'est  que  les  jeux  du 
vieillard  et  de  la  vieille  femme  étaient  un  peu 
chassieux  et  qu'un  des  enfans  semblait  pâle  et 
débile.  Le  vieillard  avait  une  profonde  cicatrice 
d'un  côté  de  la  tête  ,  et  il  nous  expliqua  très- 
clairement  que  c'était  une  blessure  qu'il  avait 
reçue  d'un  nennonk  (  d'un  ours  ).  Au  total  on 
peut  les  considérer  comme  possédant  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  la  vie,  et  jouissant  de  tout 
le  bien-être  qu'on  peut  espérer  dans  un  pareil 
état  de  société.  Dans  la  situation  où  nous  trou- 
vâmes les  Esquimaux  du  nord  du  Groenland, 
on  ne  pouvait  qu'avoir  pitié  de  l'état  misérable 
où  ils  paraissaient  réduits  ,  état  qui  n'est  que 
de  bien  peu  de  degrés  au-dessus  de  celui  de 
l'ours  et  du  veau  marin  dont  ils  font* leur  sub- 
sistance. Mais  en  voyant  ceux-ci  ,  il  était  im- 
possible de  ne  pas  éprouver  un  sentiment  d'un 
genre  plus  agréable.  11  y  avait  dans  leur  con- 
duite un  égard  pour  les  convenances  qui  nous 
parut  les  distinguer  des  autres  Esquimaux  sau- 
vages. Ils  n'offraient  pas  sur  leur  personne  une 
malpropreté  si  dégoûtante  que  celle  qu'on  re- 
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marque  dans  toutes  les  peuplades  de  reî(e  no- 
tion ;  mais  ce  qui  les  élève  surtout  fort  au- 
dessus  des  autres,  c'est  la  probité  parfaite  qu'ils 
montrèrent  dans  toutes  leurs  relations  avec 
nous.  Pendant  les  deux  licures  qu'ils  furent  à 
bord  àeVHécla,  et  pendant  les  quatre  ou  cinq 
heures  que  nous  passâmes  le  lendemain  à  terre 
avec  eux  ,  quoiqu'ils  fussent  exposés  à  une  ten- 
tation de  nous  voler,  plus  forle  peut-être  qu'on 
ne  peut  se  l'imaginer  ,  et  que  les  occasions  de 
le  faire  ne  leur  manquassent  pas  ,  il  n'est  pas 
venu  à  ma  connaissance  qu'ils  nous  aient  dérobé 
la  moindre  bagatelle.  Il  est  agréable  d'avoir  à 
citer  un  fait  aussi  singulier  en  lui-même  ,  qu'lio- 
jiorable  pour  cette  petile  tribu. 

Lorsque  nous  fimes  nos  adieux  à  nos  nou- 
velles connaissances  ,  le  vieillard  semblait  un 
peu  fatigué  de  l'exercice  qu'il  avait  fait  pendant 
cette  journée,,  mais  ses  \  eux  brillèrent  de  plai- 
sir et  je  crois  de  recoimaissance  ,  quand  nous 
lui  présentâmes  une  autre  bouilloire  de  cuivre 
à  ajouter-  aux  trésors  dont  nous  les  avions  déjà 
enrichis.  Il  parut  comprendre  ce  qiie  voulait 
dire  notre  serrement  de  main.  Ils  nous  suivirent 
tous  en  silence  jusque  sur  la  côte,  et  se  retirè- 
rent dans  leurs  tentes  quand  ils  nous  virent  à 
quelques  centaines  de  toises  du  rivage  (i). 

{\)    Les  v^Jtcroens  de&  trois  jeunes  gtus  étaienl  dt 
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L'île  sur  laquelle  nous  fîmes  nos  observations 
est  située  sous  la  latitude  de   700  21'  67"  ,  sa 


poau  de  chien  ou  de  lonp,  el  avaient  le  poil  en  dedans; 
ceux  du  vieillard  élaiont  d?  peau  de  veau  marin ,  et  ne 
difl'eraient  d&s  autres  «ju'en  ce  que  le  poil  élait  en  delioi*s. 
Dans  les  éf'lianges  que  nous  fîmes  avec  eux ,  nous  eûmes 
soin  de  ne  leur  donner  en  général  que  des  objets  qui 
pouvaient  leur  être  utiles,  tomme  d&s  couteaux,  des 
ciseaux ,  des  aiguilles , des  clous ,  du  ho\s ,  et  divers  outils. 
Leur  langage,  autant  que  nous  pûmes  en  juger  éLiit  le 
même  que  celui  di.'s  F'^squimaux  du  nord-est  de  la  baie 
de  Bailin.  llsdunnèrciil  le  nom  iVoumin^niack  au  bœuf- 
musqué  ,  el  en  1818  ces  autres  iC^quimaux  avaient  dit 
à  Sackhouse,  notre  interprète^  ({u'il  se  trouvait  dans  leur 
pays  un  grand  animal  auf[ucl  ils  doinièreut  le  nom 
i[\)umunaL\  Us  le  représenlèrenl  commcayant  unecorne 
sur  le  dos,  ce  qui  serait  fort  extraordinaire,  mais  il  est 
probable  qu'ils  voulaient  désigner  une  bosse.  Il  parfxît cor- 
tain  (|ue  toutes  les  peuplades  d'IJlsquimaux  répandues 
dans  le  nord  de  rAniéiique,  dans  le  Groenland  et  dans 
les  îles  adjacentes,  sont  la  même  race,  ce  qui  est  confirmé 
par  laresicmblauco  de  leur  costume  ,  de  leur  langage,  de 
leurs  mœurs  et  de  leur  manière  de  vivre.  La  plus  jeune 
des  quatre  femmes  que  nous  vîmes  n'était  pas  talouée 
comme  les  autres ,  ce  qui  nous  fit  juger  que  cette  déco-^ 
ration  barbare  n'appartenait  (|uVi  celles  qui  étaient  ma- 
riées. Elle  consistait  en  deux  ligues  courbes  p:u  tint  de 
Vaii^le  exlérieiu'  «les  yeux,  et  desctndant  à  la  lèvre  su- 


':  il 


(  268  ) 

long'ilude  est,  suivant  les  chronomètres  ,  58» 
28'.  33"  ,  et  la  variation  de  Taiguille  aimantée 
y  était  de  80°  56'  17"  à  Touest  :  le  temps  ne 
nous  permit  pas  de  faire  la  reconnaissance  com- 
plète de  ce  beau  bras  de  mer.  En  le  traversant 
d'un  côté  à  Tautre,  Teau  était  partout  si  pro- 
fonde même  près  des  côtes,  que  nous  n'y  trou- 
vâmes aucun  ancraj^e.  La  profondeur  vers  le 
milieu  était  de  cent  cinquante  à  deux  cents 
brasses,  et  nous  n'aperçûmes  nulle  part  ni  rocs, 
ni  danger  d'aucune  espèce.  ' 


péricui*e.  Le  menlon ,  de  même  que  la  lèvre  infc'rienre, 
éfait  aussi  tatoué  de  lignes  droites  qui  descendaient  de- 
puis la  bouche.  Quoiqu'il  soit  probable  qu'ils  tirent  de  la 
mer  leur  principale  subsistance,  il  parait  qu'ilstuent  aussi 
quelquefois  des  animaux  terrestres,  car  on  leur  vit  une 
peau  de  renne,  et  ils  firent  enlendre  qu'il  avait  été  tué 
d'un  coup  de  flèche,  en  niontrjinl  le.  trou  que  cet  instru- 
ment avait  fuildans  la  peau.  Fisiieh. 
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CHAPITRE  XIII, 


Contlmtation  de  la  reconnaissance  de  la  côte  oc- 
cidentale de  la  baie  de  Baffin.  —  Grand  bras 
de  mer  sitvéau  sud  du  cap  Kater.  —  Les  pla- 
ces empêchent  d'avancer  daS' an t âge  au  sud,  — 
Efforts  infructueux  pour  forcer  cette  barrière, 

—  Les  bâtimensfont  voile  po tir  U Angleterre, 

—  Observations  sur  la  marche  a  suivre  pour 
chercher  un  passage  de  V Océan  Atlantique^ 
dans  la  mer  Pacifique.  —  Utilité  des  derniers 
Tojages  de  découvertes  ,  pour  la  pèche  de  la 
haleine.  —  Remarques  sur  cette  pêche.  — Sé- 
paration des  deux  navires.  —  Tempête.  — 


Arrivée  en  Angleterre, 
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Nous  partîmes  de  la  rivière  do  Clyde ,  le  8 
septembre  à  six  heures  du  soir;  mais  le  vent 
nous  étant  contraire  ,  nous  fiuies  peu  de  pro- 
grès vers  le  sud.  Le  lendemain,  nous  nous  arre- 
tiUmes  à  sept  heures  du  soir  près  du  cap  Kater  , 
tant  pour  attendre  le  Griper^  que  dans  Tinten- 
tion  de  reconnaître  le  jour  suivant  un  grand  bras 
de  mer  situé  au  sud  de  ce  cap.  Nous  y  entrâmes 


r 


dans  la  malinée  du  dix,  et,  nous  le  Irouvàmès 
tellement  rempli  d*îles,  et  s'avançanl  dans  les 
terres  par  tant  d'ouvertures  différentes ,  qu'il 
faudrait  un  temps  considérable  pour  en  faire 
une  reconnaissance  exacte.  Vers  midi,  un  brouil- 
lard qui  couvrait  l'iiorizon  du  côté  de  l'ouest , 
s'étant  dissipé  ,  nous  vîmes  la  terre  presque  tout 
autour  ,  ce  qui  formerait  une  grande  baie  de  ce 
magnifique  bras  de  mer,  dont  l'entrée  n'a  pas 
moins  de  quinze  lieues  de  largeur.  Cependant, 
nous  en  étions  trop  éloignes  pour  pouvoir  ré- 
soudre cette  question  d'une  manière  certaine  , 
et  je  suis  très-porté  à  croire  qu'on  y  trouverait 
quelque  passage  conduisant  dans  la  mer  Polaire. 
Un  vent  très-fort  souillant  à  l'ouest,  et  le  désir 
que  j'avais  de  faire  la  reconnjiissance  de  celte 
cote  dans  une  latitude  plus  méridionale,  et  sur- 
tout dans  les  environs  du  détroit  de  Cumber- 
land,  nï'empéchèrent  d'y  pénétrer  plus  avant. 

Le  J 1 ,  à  la  pointe  du  jour,  nous  voguions  à 
toutes  voiles  vers  le  sud-est ,  mais  nous  eûmes 
bientôt  le  désagrément  de  voir  un  corps  com- 
pact de  glaçons  nous  barrer  le  chemin  du  coté 
du  sud.  Depuis  ce  jour  jusqu'au  26,  nou?  pas- 
sâmes le  temps  en  elTurts  inlructucux  pour  for- 
cer celle  barrière  ;  plusieurs  fois  nous  nous 
trouvâmes  enfermés  dans  des  glaces  nouvelle- 
ment formées,  dont  nous  ne  nous  dégagions 
qu'avec  peine,   et  nous   fûmes  même  suuvent 
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Tofcés  de  perdre  la  terre  de  vue.  EnHn  je  fns 
obligé  de  conclure  que  la  saison  était  trop  avan- 
cée, et  Téta t  des  glaces  trop  défavorable  pour 
que  nous  pussions  continuer  la  reconnaissance 
de  la  côte,  et  en  conséquence  je  résolus  de  f;iire 
voile  sans  plus  de  ùélai  pour  TAngleterre. 

Avant  de  dire  définitivement  adieu  aux  glace?, 
je  ferai  quelques  observations  sur  la  probabilité 
de  Texistence  d'un  passage  au  nord-ouest  con- 
duisant dans  la  mer  Pacifique ,  et  sur  la  possibi- 
lité d'y   pénétrer  par  cette  voie.   Si  Ton  veut 
exaa:iner  la  carte  des  mers  polaires ,  et  prendre 
en  considération    nos  dernières    découvertes , 
ainsi  que  celles  de  Cook  et  de  Mackenzie ,  il 
sera  difficile  de  conserver  le  moindre  doute  sur 
un  passage  conduisant  au   détroit  de  Behring. 
Kn  découvrant  un  passage  qui  mène  de  la  baie 
de  Baflfin  dans  la  mer  Polaire,   et  d'jMes  nom- 
breuses qui  parsèment  cette  mer,    nous  avons 
d'une    part  ajouté  un   anneau  à  la  chaîne  de 
preuves  d'après  lesquelles  nos  géographes  ont 
pris  sur  eux  depuis  longH<?mp3  de  marquer  sur 
leurs  caries  les  cotes  septentrionales  de  l'Amé- 
rique par  une  lii^ne  de  points,  depuis  le  cap 
des  glaces  justui'aux  rivières  de  Mackenzie  et 
Je  Hearne ,  et  delà  jusqu'à  la  partie  connue  de 
ces  cotes  au  nord  de  la  baie  d'îfudson ,  dans  le 
voisinage  de  h  rivière  de  Wager  ;  et  de  l'autre 
part,  nous  avori:>  donné  un  poids  considérable 
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à  la  probabilité  de  pouvoir  passer  de  iocéan 
Atlantique  dans  la  mer  Paci^que,  entreprise  qui, 
depuis  trois  siècles ,  a  fixé  l'attention  de  toutes 
les  puissances  maritimes  de  TEurope. 

Le  succès  qui  avait  couronné  nos  efforts  pen- 
dant 1  été  de  1819,  après  que  nous  eûmes  tra- 
versé le  détroit  de  Lancaster ,  était  de  nature  à 
inspirer ,  même  à  ceux  de  nous  les  moins  sus- 
ceptibles d'enthousiasme,  Tespoir  raisonnable  de 
réussir  complètement  dans  notre  entreprise, 
avant  la  lin  de  1  été  suivant.  Mais  en  nous  livrant 
à  cette  espérance ,  nous  n'avions  pas  bien  cal- 
culé la  rigueur  du  climat  .contre  lequel  nous 
avions  à  lutter,  ni  la  bâ'ièvetédu  temps  pendant 
lequel  il  est  poiiible  de  naviguer  dans  celte 
partie  de  la  u\<ir  roluire ,  et  qui  n'excède  pas 
sept  semaines.  Quoiqu'il  faille  convenir  qu'il 
existe,  vers  l'extrémité  sud-ouest  de  l'iîe  Mel- 
ville,  quelque  chose  d'extrêmement  défavorable 
à  la  navigation ,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que 
les  obstacles  que  les  glaces  nous  opposèrent, 
tant  par  leur  épaisseur  ,  que  par  leur  étendue, 
augmentèreul  en  j^éïKJral ,  à  mesure  que  nous 
avancions  vers  l'ouest,  après  être  sortis  du  dé- 
troit d<;  Uar.ow.  Peut-être  aurions-nous  pu  rai- 
sonnablement le  pcêtoir ,  parce  que  le  voisinage 
d'une  mer  toujours  ouverte  est  de  toutes  les 
circonstances  celle  qui  tend  le  plus  à  tempérer 
la  rigueur  des  régions  polaires ,  sous  quelque 
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latitude  que  ce  soit.  C'est  pour  cette  rsuson  que 
je  m'attendrai  toujours  à  trouver  les  obstacles 
les  plus  sérieux  à  peu  près  à  mi-chemin  entre 
Tocéau  Atlantique  et  la  mer  Pacifique.  Une  fois 
cette  barrière  passée ,  j'espérerais  avec  la  même 
confiance ,  voir  les  difficultés  s'aplanir  à  me- 
sure qu'on  avancerait  vers  celle  mer;  d'autant 
plus  qu'on  sait  parfaitemeut  que  latempéralurey 
sous  quelque  latitude  que  ce  soit  de  ce  coté  de 
l'Amérique,  est,  n'importe  quelle  en  soit  la 
cause,  plus  tempérée  de  plusieurs  degrés ,  que 
celle  de  la  cote  orieutale. 

Mais,  quoiqu'il  soie  évident  que  la  tempéra- 
ture du  climat  dépend ,  non  pas  seulement  de 
la  latitude,  mais  encore  d'autres  circonstances  , 
et  principalement  peut-être  de  celles  de  loca- 
lité dont  je  viens  de  parler,  cependant  il  est  à 
peine  permis  de  douter  que  sous  quelque  mé- 
ridien que  ce  soit  au  nord  de  l'Amérique,  par 
exemple  sous  le  1 14*'"*  de  longitude  occidentale 
au  delà  duquel  nous  ne  pûmes  avancer ,  le  cli- 
mat se  trouvera  en  général  plus  doux,  et  la 
saison  navigable  se  prolongera  davantage  sous 
le  69«'"*  degré  de  latitude,  que  sous  le  jS*'"®, 
près  duquel  nous  passâmes  l'hiver.  Pour  cette 
raison  ,  il  sérail  peut-être  à  désirer  que  t3ut 
vaisseau  cherchant  à  pénétrer  par  cc.iUi  roule 
dans  la  mer  Pacifiq  e,  colo}'ât,  autant  que  pos- 
sible, les  rives  septentrionales  de  l'Amérique, 
*  "  18 
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(^74) 
et  plus  ces  rives  se  trouveraient  éloignées  du 
pôle ,  plus  il  y  aurait  de  probabilité  de  réussir. 
Notre  expérience  a,  je  crois  »  clairement  dé- 
montré  que  la  navigation  dans  les  mers  polaires 
ne  peut  jamais  avoir  lieu  avec  quelque  degré  de 
certitude ,  sans  une  continuité  de  terre.  Ce  ne 
fut  qu^en  profitant  de  toutes  les  ouvertures  que 
nous  trouvions  de  temps  en  temps  entre  les  eûtes 
et  les  glaces ,  que  nous  fîmes  nos  derniers  pro- 
grès à  l'ouest,  et  si  la  terre  eût  continué  dans 
la  même  direction  ,  il  n'y  a  nul  doute  que  nous 
n'eussions   continué  à  avancer ,  quoique  lente- 
ment, vers  le  but  de  notre  voyage.  A  cet  égard 
donc ,  comme  sous  le  rapport  d'un  climat  qu'on 
doit   espérer  moins  rigoureux,  il  y  aurait  un 
avantage  manifeste  à  faire  cette  tentative  le  long 
des  côtes  de  l'Amérique  ,  où  nous  sommes  sûrs 
que  la  terre  ne  nous  manquera  pas.  La  proba- 
bilité d'y  trouver  de  temps  en  temps   du  bois  , 
du  gibier  et  des  plantes  antiscorbutiques,  la 
chance  de  pouvoir  faire  passer  des  nouvelles 
par  le  moyen  des  naturels  du   pays,  la  plus 
grande  facilité  de  sauver  la  vie  des  équipages, 
en  cas  qu'il  arrivât  aux  vaisseaux  des  accidens 
sérieux  et  irréparables  ,  sont  aussi  des  considé- 
rations importantes  qui  militent  en  faveur  de 
ce  plan.  Si  la  mer  sur  les, côtes  de  l^Vmérique 
se  trouve  modérément  profonde  ,   si  celle  pro- 
fondeur diminue  en  approchant  du  rivage,  (  et 
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d'après  le  caractère  géologique  des  parties  con- 
nues du  continent  eu  descendant  vers  le  sud  j  et 
des  îles  Géorgiennes  en  remontant  vers  lé  nord, 
on  a  lieu  de  croire  que  tel  serait  Tétat  des  choses 
jusqu'à  une  distance  considérable  k  l'ouest,  )  là 
navigation  en  deviendrait  beaucoup  plus  facile  > 
parce  que  les  plus  grosses  masses  de  glace  ve-* 
nant  échouer  à  peu  de  distance  du  rivage» 
laissent  entre  elles  et  la  terre  une  eau  assex 
profonde  pour  que  les  vaisseaux  puissent  y 
trouver  un  abri  contre  les  énormes  glaçons  qui 
s'avancent  vers  les  côtes.  Plus  loin  à  l'ouest  où 
l'on  doit  s'attendre  à  trouver  la  formation  pri- 
mitive ,  et  peut-être  une  continuation  des  mon- 
tagnes de  roc,  on  aurait  probablement  à  cô* 
to}'er  des  rives  escarpées  et  perpendiculaires , 
ce  que  nous  avons  toujours  reconnu  comme 
exposant  la  navigation  à  une  foule  d'incertitudes 
et  de  dangers. 

La  question  qui  s'élève  naturellement  ensuite; 
est  de  savoir  quels  sont  les  moyens  les  plus  pro- 
bables de  gagner  les  côtes  d'Amérique  ,  de  ma- 
nière à  pouvoir  en  suivre  le  rivage.  A  cet  égard, 
il  serait  à  désirer  qu'on  pût  trouver  un  passage 
conduisant  de  l'océan  Atlantique  dans  la  mer 
Polaire ,  sous  une  latitude  aussi  voisine  que 
possible  de  celle  sous  laquelle  on  suppose  les 
côtes  septentrionales  de  l'Amérique.  Or,  comme 
on  ne  connaît  aucun  passage  de  cette  nature 
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dans  la  baie  de  Baffin ,  vers  les  69«««  et  7o«™« 
degrés  de  latitude,  on  pourrait  peut-être  faire 
cette  tentative  avec  plus   d'espoir  de  succès, 
sous  une  latitude  encore  plus  méridionale  ;  d'au- 
tant plus  qu'il  existe  une  partie  considérable  de 
côtes ,  où  Ton  peut  raisonnablement  espérer  de 
trouver  la  communication  désirée  ,  et  qui  n'a 
pas  encore  été  reconnue.  Le  détroit  de  Cum- 
berland  ,  le  passage  nommé  le  Welcome  de  sir 
Thomas  Rowe,  situé  entre  l'île  de  Sonthamp- 
ton  et  la  côte  de  l'Amérique  ,    et  la  baie   de 
Jlépulse  ,  paraissent-être  les  points  qui  méritent 
le  plus  d'attention.  Et  attendu  l'état  d'incerti- 
tude dans  lequel  nous  ont  laissés  les  tentatives 
des  précédens  navigateurs  ,  à  l'égard  de  l'éten- 
due et  de  la  direction  de  ces  divers  bras  de  mer, 
on  peut  raisonnablement  se  flatter  que  l'un  d'eux, 
et  peut-être  même  que  tous  trois,  offrent  un  pas- 
sage- navigable  pour  entrer  dans  la  mer  Polaire. 
\    On  connaît  si  peu  les  rives  septentrionales  du 
détroit  d'Hudson  ,  qui,   d'après  les  meilleurs 
jenseignemens  ,  paraissent  principalement  for- 
mées par  des  îles  ,  qu'on  peut  regarder  la  géo- 
graphie de  cette  partie  du  monde  comme  étant 
encore  entièrement  incertaine.  Une  expédition 
chargée  d'en  faire  la  reconnaissance ,  se  trou- 
;Verait  donc  bientôt  dans  des  parages  entièrement 
inconnus, et  dans  lesquels,  d'après  l'inspection 
de  la  carte ,  dans  son  état  actuel ,  il  paraît  cer- 
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tainemenl  y  javoir  plus  qu'une  chance  égale  de 
découvrir  le  passage  désiré.  On  doit  pourtant 
convenir  qu'on  ne  peut  former  à  cet  égard  que 
des  conjectures.  La  découverte  d'une  autre  en- 
trée dans  la  mer  Polaire,  au  sud  du  détroit  de 
sir  James  Lancaster  est  une  nouvelle  entreprise 
à  commencer;  il  ne  faut  donc  pas  regarder 
comme  certain  qu'on  trouvera  un  passage  dont  , 
l'existence  est  encore  aussi  douteuse  aujourd'hui 
qu'elle  Tétait  il  j  a  deux  cpnts  ans. 

On  peut  avoir  remarc^  ,  dans  le  cours  de  la 
relation  qui  précède ,  que  les  vents  du  nord  et 
du  nord-ouest  produisaient  toujours  le  double 
effet  d'écarter  les  glaces  des  côtes  méridionales 
des  îles  Géorgiennes  du  nord  ,  et  de  nous 
amener  un  beau  temps ,  ce  qui  est  essentiel- 
lement nécessaire  pour  faire  des  découvertes  , 
dans  une  pareille  navigation.  Cette  circonstance 
jointe  à  ce  que  nous  n'employâmes  que  six  jours 
pour  retourner  du  havre  d'hiver  à  l'entrée  du 
détroit  de  sir  James  Lancaster  ,  tandis  qu'il  nous  . 
avait  fallu  cinq  semaines  j  en  venant  pour  par- 
courir la  même  distance  ,  semble  un  motif  rai- 
sonnable de  conclure  qu'une  tentative  pour  ef- 
fectuer le  passage  d'une  mer  à  l'autre  ,  pourrait 
se  faire  avec  plus  d'espoir  de  succès  en  partaot 
du  détroit  de  Behring  ,  au  lieu  de  partir  du 
côté  de  la  baie  de  Baflin.  11  existe  pourtant  des 
circonstances  qui,  selon  moi ,  rendent  cette  eii- 


à 

\ 

I 

1 

::.t| ,. 

■:•  li  ! 
1 

1 

! 

\ 

:  3 


^"^ 

^.^> 

o  ,>^».^. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


à 


// 


1.0 


l.l 


!lf   Uâ    12.0 


IL25  il.4 


iJÂ 


1.6 


Hiotographic 

Scienœs 
Corporation 


•SJ 


\ 


^ 


\ 


\ 


[V 


.'•5. 


33  Wnr  MAIN  STRIIT 

WnSTIR.N.Y.  I45M 

(716)  •7a-4S03 


O^ 


• .     A 


.^ 


^ 


^ 


M 


II 


treprisê  impraticable ,  du  moins  pour  ^es  na- 
vires anglais.  La  principale  >  est  la  longueur  du 
voyage  qu'il  faudrait  commencer  par  faire,  avant 
d'arriver  au  point  d'où  il  s'agirait  de  partir. 
Après  une  telle  course ,  en  admettant  qu'un 
vaisseau  n'ait  souffert  aucune  avarie  sérieuse, 
la  partie  la  plus  importante  de  ses  ressources, 
c'est-à-dire  ses  vivres  et  ses  combustible^  ,  se- 
raient considérablement  diminués,  et  cela  sans 
espoir  de  pouvoir  renouveler  ses  approvision- 
nemens  en  quantité  suffisante. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  combien 
pourrait-étre  nuisible  à  la  santé  de  l'équipage 
un  changement  de  température  si  soudain  et  si 
extrême  ,  que  celui  qu'on  éprouverait  en  quit- 
tant tout  à  coup  le  soleil  brûlant  de  la  zone  tor- 
ride  pour  subir  le  froid  d'un  long  hiver ,  sur  les 
cotes  septentrionales  de  l'Amérique.  Je  pense 
donc  ,  au  total ,  que  toute  expédition  équipée 
dans  cette  vue  par  la  Grande-Bretagne  ,  aura 
toujours  plus  d'avantage  à  diriger  tous  ses  efforts 
pour  pénétrer  dans  la  mer  Polaire  du  côté  de 
l'est  de  l'Amérique,  le  long  de  ses  côtes  septen- 
trionales. 

Quel  que  soit  Je  résultat  des  tentatives  qui 

pourront  encore  avoir  lieu  pour  décider  cette 

grande  question  géographique  ,  l'expérience  a 

prouvé  qu'indépendamment  des   services  que 

,  rendent  aux  sciences  de  telles  entreprises ,  celles 
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qui  ont  déjà  été  faites  n'ont  pas  été  toat-à-fait 
sans  utilité  pour  le  commerce.   Avant  Texpé- 
çlition  de  1818  ,  la  pèche  de  la  baleine,  dans  la 
uier  de  BafTin  ,  se  bornait  aux  côtes  orientales 
du  Groenland  ,  où  Ton  avait  trouvé,  jusqu'à  ces 
dernier  temps ,  ces  cétacés  en  assez  grand  nom- 
bre pour  fournir  de  l'occupation  aux  bâtimens 
nombreux  emplojrés  tous  les  ans  à  ce  commerce. 
Cependant  depuis  quelques  années ,  il  devenait 
plus  difficile  de  s'y  procurer  la  même  quantité 
de  baleines;  la  guerre  qui  leur  était  déclarée 
dans  ces  parages ,  les  avait  éloignées  des  baies 
situées  au  nord-est  et  au  sud-est ,  ainsi  que  de 
toutes   les  parties    méridionales   des  côtes  du 
Groenland,  pour  se  réfugier  au  nord  et  à  l'ouest 
dans  la  mer  de  Baffin  ,  où  elles  n'avaient  encore 
été  que  peu  inquiétées.  Aussi  se  plaignait-on 
généralement  que  la  pèche  dans  ces  parages  fût 
presque  épuisée.  Plus  de  quaranlebatimens  pé- 
cheurs suivirent  l'expédition  de  1818,  remontè- 
rent la  côte  du  Groenland  presque  jusqu'au  76«de- 
^ré  de  latitude,  et  y  trouvèrent  des  baleines  en 
assez  grande  quantité  pour  les  récompenser  am- 
plement des  efforts  et  des  travaux  qu'il  leur  en 
avaitcoùté  pour  vaincre  les  obstacles  que  les  gla- 
ces leur  opposaient.  Animés  par  ce  succès ,  et  sa- 
chant que  nous  avions  ensuite  passé  sans  trop  de 
difficulté  sur  la  côte  occidentale  de  la  baie  de  Baf- 
fin, ils  commencèrent  à  étendre  leurs  vues  au  delà 
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de  ce  qu'ils  avaient  considéré  juscpi'alors  comme 
les  dernières  limites  de  leurs  entreprises;  en  con- 
séquence, ils  réussirent,  en  1819,  à  traverser  là 
barrière  de  glaces  qui  occupe  le  centre  de  la 
baie,  et  se  montrèrent,  pour  la  première  fois, 
dans  le  détroit  de  sir  James  Lancaster,  et  dans 
plusieurs  autres  des  golfes  et  bras  de  mer  qui  se 
trouvent  sur  celte  côte.  Dans  le  cours  de  cette 
année,  il  ny  eut  pas  moins  de  quatorze  bâti- 
mens  qui  firent  naufrage  dans  les  glaces ,  mais 
heureusement  il  ne  périt  qu'un  ou  deux  boni- 
'mes  de  tous  leurs  équipages.  Nos  pécheurs  ne  se 
laissèrent  pourtant  pas  décourager  par  ces  dé- 
sastres, et  leur  esprit  entreprenant  les  porta  de 
nouveau,  en  1820,  à  parcourir  les  côtes  occi- 
dentale et  septentrionale  de  la  baie,   pour  y 
poursuivre  les  baleines.  Le  succès  couronna  tel- 
lement leurs  efforts,  qu'à  peine  existe-t-il  dans 
cette  vaste  baie  un  seul  endroit  qui  ne  les  ail  vus 
dans  le  cours  de  cette  saison.  M.  Bell ,  montant 
V  Amitié  y  de  Hull,  et  un  ou  deux  autres  bâti- 
mens ,  remontèrent  jusqu'au  point  le  plus  septen- 
trional de  la  baie,  entrèrent  dans  celle  de  Whale, 
et  pénétrèrent  jusqu'à  l'entrée  de  celle  de  sir 
Thomas   Smith,  ce  qui  n'avait  jamais  été  fait 
depuis  que  fiafiin  les  avait  découvertes,  il  y  a 
plus  de  deux  cents  ans.  On  a  vu ,  dans  la  rela- 
tion qui  précède,  à  quelle  hauteur  nous  ren- 
contrâmes plusieurs  de  ces  bâliuiens  sur  la  côte 
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occidentale,  à  notre  retour  de  la  baie  de  Lan- 
caster,  dans  l'automne  de  1820,  et  le  succès 
qu'ils  obtinrent  en  cette  occasion  fut  tel  qu'on 
n'en  avait  jamais  eu  de  semblable  dans  le  détroit 
de  Davis.  *^ 

C'est  ainsi  qu'un  vaste  champ  s'est  nouvel- 
lement ouvert  à  une  des  branches  les  plus  lu- 
cratives de  notre  commerce ,   et  ce  qui  n'est 
guère  moins  important,  c'est  qu'il  forme,  en 
même  temps ,  l'école  et  la  pépinière  des  marins 
anglais.  Rien  ne  peut  égaler  la  hardiesse  et  l'es- 
prit entreprenant  que  déploient  nos  pécheurs 
dans  la  poursuite  de  la  baleine.  A  quelque  heure 
du  jour  ou  de  la  nuit  que  celui  qui  est  de  garde 
dans  le  nid  de  corbeau ,  annonce  une  baleine , 
ils  se  jettent  à  l'instant  dcins  les  barques ,  souvent 
tenant  leurs  habits  à  la  main  ,  et  se  mettent  à  la 
poursuivre  avec  une  ardeur  qu'on  trouve  à  peine 
sur  les  flottes  les  mieux  disciplinées  ,  passant 
ainsi  des  heures ,  et  quelquefois  des  journées 
entières,  sans  songer  au  froid,  à  l'humidité  ni 
à  la  faim  ;  et  ce  n'est  pas  seulement  quand  il  s'a- 
git de  leur  intérêt  qu'ils  déploient  cette  acti- 
vilé.  Lors  de  notre  voyage,  en  1818,  il  arriva 
qu'en  tachant  de  passer  entre  la  terre  et  un  corps 
de  glaces  qui  s'approchait  rapidement  du  riva- 
ge, V Alexandre  f  dont  j'avais  alors  le  comman- 
dement, toucha  dans  le  moment  critique  où  il 
fallait  s'avancer  dans  le  passage  étroit  et  dange- 
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reuX.  Nous  éprouvions  alors  un  calme,  et  nos 
barques  mises  en  mer  pour  reiilorquer  y  ne  pou- 
vaient nous  faire  avancer  assez  promptement 
.pour  nous  tirer  de  cette  situation  périlleuse  ,  de 
sorte  que  nous  ne  devions  nous  attendre  à  rien 
de  moins  qu^un  naufrage.  Heureusement  plu< 
sieurs  bàtimens  pécheur&  nous  suivaient.  Yojant 
le  danger  que  nous  courions ,  et  Fim possibilité 
où  nous  étions  de  nous  en  tirer,  par  nos  seuls 
iefforts,  ils  accoururent  à  notre  secours,  sans 
•nous  donner  le  temps  de  le  leur  demander. 
Quatorze  de  leurs  barques ,  dont  plusieurs  mon- 
tées par  les  maîtres  eux-rmémes,  vinrent  tra* 
vailler  à  nous  remorquer,  et  leurs  efforts  réu- 
l^iis  sauvèrent  V Alexandre  qui ,  une  minute  plus 
tard ,  aurait  été  victime  de  la  catastrophe  que 
nous  avions  à  craindre. 

L'ouverture  d^une  nouvelle  pêcherie  de  ba- 
leines sur  la  côte  occidentale  de  la  baie  de  Baf- 
iin,  événement  qui  forme  une  époque  impor- 
tante dans  ce  genre  de  commerce ,  et  dont  TAn- 
Iflelerreest  redevableau  vojage  fait  en  i8i8sous 
les  ordres  du  capitaine  Ross ,  obligera  peut-être 
nos  bâtîmens  pécheurs  à  changer  quelque  chose 
au  système  qu'ils  avaient  adopté  pour  leurs  vi- 
sites annuelles  dans  les  régions  polaires.  Un 
grand  nombre  de  ceux  qui  étaient  destinés  pour 
le  détroit  de  Davis ,  sont  dans  Tusage  de  passer 
la  première  partie  de  la  saison  dans  ce  qu'ils 
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appellent  n  le  sud-ouest  » ,  c'est-à-dire ,  dans  la 
partie  de  la  mer  située  immédiatement  à  Test  de 
nie  de  la  Résolution ,  et  dans  les  environs.  Ils 
arrivent  souvent  dans  ce»  parages  dès  le  i*"^  d'a- 
vril, quand  les  nuits  sont  longues,  le  temps 
froid  et  rigoureux  ,  et  que  les  vagues  de  la  mer 
Atlantique  battent  sur  eux ,  ce  qui  rend  peut- 
être  cette  station  la  plus  pénible  de  toutes  celles 
que  fréquentent  nos  pécheurs.  lis 'approchent 
de  cette  côte  autant  que  les  glaces  le  leur  per- 
mettent, et  y  restent  en  général  jusqu'à  la  pre- 
mière ou  la  seconde  semaine  de  juin ,  non  sans 
que  leurs  navires  éprouvent  bien  des  avaries ,  et 
que  leurs  équipages  aient  à  subir  les  plus  gran- 
des fatigues  ;  encore  est-il  bien  rare  que  le  suc- 
cès les  en  dédommage.  Ils  remontent  ensuite 
le  long  des  côtes  du  Groenland ,  et  y  poursui- 
vent leurs  travaux  de  la  manière  accoutumée. 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  croire  qu'on  pourrait 
à  présent  se  dispenser  de  cette  pèche  «  au  sud- 
ouest  »  ;  les  armateurs  y  gagneraient  les  gages 
des  équipages  pendant  les  mois  d'avril ,  de  mai 
et  de  juin ,  et  les  provisions  consommées  pen- 
dant cet  espace  de  temps ,  ou   pourraient  em- 
ployer leurs  bâtimens  d'une  manière  plus  utile. 
En  entrant  dans  le  détroit  de  Davis  ,  seulenient 
dans  la  première  semaine  de  juillet,  je  suis  con- 
vaincu qu'un  navire  peut  se  procurer  une  bonne 
cargaison  de  baleines  avant  la  fin  de  la  saison 
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sans  s'exposer  à  la  moitié  des  risques  et  <Ies  fa- 
tigues qui  sont  inévitables,  quand  on  navigue 
dans  cette  mer  à  une  époque  moins  avancée.  En 
agissant  ainsi ,  un  bâtiment  peut  atteindre  le  73« 
ou  le  74*  degré  de  latitude  vers  le  20  ou  le  3 
de  juillet ,  sans  que  les  glaces  lui  opposent  de 
grands  obstacles.  Il  est  vrai  qu'il  est  plus  que 
probable  que,  pendant  tout  ce  temps,  il  ne 
verra  pas  une  seule  baleine,  quand  même  il 
côtoierait  sans  cesse  le  bord  oriental  des  glaces. 
Mais,  sans  se  décourager  par  cette  circonstance^ 
qu'il  entre  hardiment  dans  les  glaces ,  aux  en- 
virons du  75*  degré  de  latitude ,  à  l'endroit  qui 
paraîtra  offrir  plus  de  facilité  pour  gagner  la 
côte  occidentale.  Il  y  a  sans  doute  des  risques  à 
courir  en  adoptant  cette  mesure ,  mais  il  n'y 
pas  plus  de  danger  qu'à  remonter  au  nord  jus- 
qu'à la  baie  du  Prince-Régent ,  où ,  d'après  la 
conformation  des  côtes,  extrêmement  favora- 
ble à  l'accumulation  des  glaces ,  on  doit  tou- 
jours s'attendre  à  trouver  des  obstacles  sérieux. 
On  peut  employer  huit  ou  quinze  jours  à 
traverser  la*  barrière  de  glaces  qui  se  trouve 
au  centre  de  la  baie  de  BafFin ,  et  même  jus^^ 
qu'à  trois  semaines  dans  certaines  saisons;  tan« 
dis  que  dans  d'autres ,  comme  en  1820 ,  on  ne 
trouvera  dans  une  haute  latitude  que  des  glaces 
détachées,  au  travers  desquelles  un  vaisseau 
peut  aisément  se  frayer  un  chemiQ.  Mais  une 
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fois  ce  passagegfiectué,  je  dois  croire  qu^il  res« 
tera  encore,  a»ez  de  temps  pour  faire  une 
boiHie  pêclie ,  si  ce  n'est  dans  des  saisons  très- 
défavorables  ,  car  nous  ayons  Texpérience  de 
trois  années  successives  pour  assurer  qu'à  cette 
époque  on  trouvera  la  mer  découverte  à 
Fouest,  et  le  nombre  des  baleines  qu'on  y  voit 
fait  présumer  une  pèche  abondante,  du  moins 
pour  bien  des  années.  Il  n'est  pas  nécessaire 
que  les  bâtimens  se  pressent  de  quitter  cette 
cote  avant  la  fin  de  septembre  ,  ce  mois  étant 
le  plus  favorable  à  la  navig-ation  dans  le  détroit 
de  Davis  et  dans  la  baie  de  Bafiin ,  et  par 
conséquent  offrant  plus  de  facilités  et  moins 
de  risques  pour  la  pêche  des  baleines.  La 
crainte  que  quelques  armateurs  semblent  avoir 
conçue  que  leurs  bâtimens  ne  se  trouvent 
retenus  par  les  glaces  et  ne  puissent  effectuer 
leur  retour  est  sans  fondement,  autant  que  j'ai 
eu  occasion  d'en  juger,  à  moins  qu'ils  n'y  res- 
tent beaucoup  plus  tard  que  l'époque  qu*  ie 
viens  d'indiquer.  -     . 

Le  27  septembre ,  nous  fîmes  voilé  au  sud 
et  à  l'est,  et  nous  ne  rencontrâmes  que  deux 
ou  trois  montagnes  de  glace ,  et  quelques  glaces 
détachées ,  ce  qui  oblige  pourtant  à  prendre 
quelques  précautions ,  surtout  quand  la  mer  est 
houleuse  ,  car  alors  il  est  difficile  de  distinguer 
une  glace  d'une  vague.  Aussi  recommanderai-je 
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à  tout  bâtimeot  de  mettre  eoMianne  pendant 
quelques  heures  toutes  les  nuits/  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  à  Test  du  cap  Fareweli.  Les  pécbeurs 
ont  remarqué  qu'à  leur  retour,  ils  essuient  or- 
dinairement un  coup  de  vent  à  la  hauteur  de  ce 
cap ,  et  j'ai  fait  la  même  observation  les  deux 
fois  que  je  l'ai  doublé  à  cette  époque  de  l'année. 

Le  2  octol)re,  un  coup  de  vent  nous  sépara 
du  Griper  j  et  nous  ne  le  revîmes  plus  qu'à 
notre  arrivée  en  Angleterre.  Dans  l'après-midi 
du  16 ,  nous  essujâmes  une  tempête  assez  forte 
qui  causa  beaucoup  d'avaries  dans  nos  agrès , 
et  qui  nous  abattit  le  mât  de  beaupré ,  celui  de 
misène  et  le  grand  mât  de  hune;  mais  ,  malgré 
l'agitation  de  la  mer  qui  continua  pendant  deux 
jours  y  nous  parvînmes  à  les  remplacer  par  des 
mâts  de  rechange,  et  nous  terminâmes  notre 
voyage  sans  accident.  ^^' 

Le  29,  nous  vîmes  Bucharess^  et  le  lende^ 
main  le  vent  ayant  passé  au  sud ,  je  débarquai 
à  Péterhead  avec  le  capitaine  Sabine  et  M.  Hoo« 
per ,  ayant  d'abord  ,  conformément  aux  ordres 
que  j'avais  reçus  de  l'amirauté ,  demandé  à  tous 
ceux  qui  composaient  l'équipage ,  les  journaux, 
cartes  et  dessins  qui  pouvaient  être  en  leur  pos-^ 
session  ,  et  je  chargeai  le  lieutenant  Beechey  de 
se  rendre  à  Leith  le  plus  pfomptement  possible. 
Je  laissai  M«  Hooper  à  Pétârh^ad  ^  pour  qu'il 
fit  rapport  de  l'arrivée  dé  VHécia  au  contre*- 
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amiral  Otwaj ,  commandant  en  ce  port ,  et  qu^il 
fit  distribuer  à  Téquipage  de  la  viande  fraîche 
et  des  légumes.  Le  capitaine  Sabine  et  moi  nous 
partîmes  ensuite  pour  Londres ,  où  nous  arri- 
vâmes le  5  novembre  dans  la  matinée.  Le  Gri- 
per  arriva  aux  îles  Shetland  le  i»'  novembre ,  et 
VHécla  à  Leith  le  5  du  même  mois.  Les  deux 
vaisseaux  entrèrent  dans  la  Tamise  vers  la  mi> 
novembre ,  et  les  équipages  furent  payés  et  con- 
gédiés à  Deptfort  le  2 1  du  mois  suivant. 

Je  dois  ajouter,  en  finissant,  que  j'eus  la  sa- 
tisfaction de  voir  rentrer  en  Angleterre,  à  un 
seul  homme  près ,  les  équipages  des  deux  bâti- 
mens ,  en  aussi  bonne  santé  qu'ils  en  étaient 
partis ,  après  une  absence  de  près  de  dix-huit 

mois*  •  «^  >;îi-''  ''  '- s  ■*    ^'^  <-».^v«    > -! i- f. K» I    *.i   *'^>,^/^» 

Deux  cartes  accompagnent  cette  relation  : 
l'une  offre  les  régions  arctiques  avec  la  route  de 
YHécln  et  du  Griperj  l'autre  présente  les  dé- 
couvertes faites  pendant  l'expédition ,  depuis  le 
détroit  de  Lancaster  jusqu'à  l'extrémité  ouest  de 
nie  Melvillej  les  côtes,  les  baies,  les  ouvertures, 
qui  n'ont  été  vues  qu'en  passant ,  et  dont  il  n'a 
pas  toujours  été  fait  mention  dans  le  cours  de 
la  relation,  pour  n'en  pas  interrompre  la  rapi- 
dité, y  sont  indiquées  avec  exactitude,  et  avec 
les  noms  qui  leur  ont  été  donnés. 


"il 
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APPENDIX. 


AVIS  DU  TRADUCTEUR. 


'  On  a  vu,  dans  la  relation  du  voyage  qui  précède ,  que 
rétablissement  d'un  journal  fut  un  des  moyens  qu'ima- 
gina le  capitaine  Parry  pour  faire  supporter  plus  pa- 
tiemment à  son  équipage  l'ennui  d'une  longue  déten^ 
tion  dans  les  glaces  du  nord.  Le  capitaine  Sabine  en 
devint  l'éditeur.  Il  publia  une  espèce  de  prospectus  dans 
lequel  il  invita  tous  les  officiers  des  deux  vaisseaux  à 
contribuer  au  soutien  de  ce  journal  en  lui  envoyant  des 
articles  à  y  insérer.  Il  recommanda  de  les  signer  d'un 
nom  fictif,  et  d'en  déguiser  l'écriture,  afin  que  si  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ne  pouvaient  y  être  admis ,  l'a- 
mour-propre des  auteurs  n'en  pût  être  blessé.  Une  espèce 
de  tronc  fut  attaché  au  cabestan  de  VHécla  pour  les  re- 
cevoir. Cette  gazette  parut  tous  les  lundis,  depuis  le 
1  "'  novembre  1 8 1 9 ,  j usqu 'au  2  0  mars  1 82 o ,  ce  qui  forma 
vingt-un  numéros.  Nous  croyons  qu'il  suffit  d'en  placer 
un  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  pour  les  mettre  a  por- 
tée de  juger  de  l'esprit  qui  présidait  à  la  rédaction  de 
cette  feuille. 
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DE  LA  GEORGIE  DU  NORD. 

ET  CHRONIQUE  D'HIVER. 

Nous  éprouvons  beaucoup  de  plaisir  à  pouvoir  cotn-* 
mencer  nos  fonctions  d'ëditeur  par  des  remerdmens  de 
rintérêt  avec  lequel  nos  propositions ,  pour  l'établisse- 
ment de  cette  feuille ,  ont  éle  accueillies.  Nous  n'avions 
annoncé  notre  premier  numéro  que  commeune  épreuve , 
mais  le  nombre  de  collaborateurs  habiles  que  nous  avons 
trouvés ,  nous  porte  à  dire  aujourd'hui  que  l'épreuve  a 
réussi,  et  qu'on  peut  compter  sur  la  continuation  de 
cette  feuille  périodique.  Nous  allons ,  sans  autre  pi^m- 
bule,  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  ce  qui  s'est 
trouvé  la  semaine  dernière  dans  la  boîte  de  l'éditeur. 

A  l'Éditeur  de  la  chronique  d'hiver.  4    . 

Monsieur  l'éditeur.  C'est  avec  un  véritable  plaisir 
que  j'ai  vu  circuler  parmi  nous  vos  pix)positions  pour 
l'établissement  d'uu  journal.  Je  suis  convaincu  que 
cette  feuille ,  soumise  à  votre  censure ,  nous  procurera 
beaucoup  d'amusement ,  et  contribuera  à  soulager  l'ea- 
nui  de  nos  cent  jours  de  ténèbres. 

L'intérêt  que  je  prends  à  votre  plan  m'a  fait  exami> 
ner  avec  attention  l'effet  qu'il  produisait  dans  la  société , 
et  je  puis  vous  assurer ,  pour  emprunter  les  expres- 
sions des  journaux  de  Londres ,  «  qu'il  a  produit  une 
grande  sensation  dans  l'esprit  public.  » 

Le  lendemain  du  jour  où  votre  prospectus  a  paru ,  il 
y  a  eu  une  demande  d'encre  plus  considérable  qu'on 
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n^en  avait  encore  vu  pendant  tout  notre  voyage.  Le  ta- 
pis vert  des  tables  sur  lesquelles  nous  dinons ,  a  été  cou- 
vert d'une  immense  quantité  de  rognures  de  plumes, 
au  grand  détriment  d'un  de  nos  domestiques  qui ,  en 
voulant  les  secouer ,  s'en  est  enfoncé  une  sous  Tongie. 
Eniîn  je  sais  de  bonne  part  que  le  sergent  Martin  n  a 
pas  eu  moins  de  neuf  canifs  à  aiguiser. 

On  a  remarqué  que  nos  tables  gémissent  sous  le  poids 
de  pupitres  à  écrire  qui  n'avaient  pas  vu  le  jour  depuis 
plusieurs  mois ,  et  l'on  sait  qu'on  a  ouvert  la  cale  plu- 
sieurs fois  depuis  peu ,  pour  en  tirer  plusieurs  mains  de 
papier  qui  ne  s'attendaient  pas  à  en  sortir  sitôt. 

Des  renseignemens  secrets  que  je  me  suis  procurés,  il 
résulte  qu'il  n'existe  pas  moins  de  sept  articles  destinés 
à  votre  feuille  ,  fermentant  en  ce  moment  dans  la  tête 
d'autant  de  jeunes  auteurs.  Je  pourrais  même  vous  en 
indiquer  d'avance  le  sujet,  mais  comme  ils  paraîtront 
sans  doute  dans  votre  journal,  je  n'en  dirai  pas  davan- 
tage en  ce  moment. 

Quant  à  moi,  M.  l'éditeur,  j'ai  une  si  haute  idée  de 
vob'e  plan ,  que  je  suis  décidé ,  à  moins  que  vous  n'y 
mettiez  volve  veto  absolu,  à  faire  une  copie  complète 
de  chacun  des  numéros  a  mesure  qu'ils  paraîtront,  car 
j'espère  que  non-seulement  ils  pourront  contribuer  k 
notre  amusement  au  milieu  des  glaces  ^  mais  que  nous 
les  relirons  encore  avec  plaisir,  au  coin  du  feu,  dans 
notre  vieille  Angleterre  ,  h.  nos  parens  et  à  nos  amis. 

Je  suis,  M.  l'éditeur  )  votre  dévoué    Philo-Comus. 

P.  S,  J'oubliais  de  vous  dire  que  j'ai  quelques  raisons 
pour  supçonner  qu'on  glissera  dans  votre  boite  quel- 
ques articles  qui  ne  sont  pas  toul-a  fait  originaux ,  et 
qui  jpar  conséquent  ne  conviendraient  pa9  à  votvo  plan. 

M'  i     ■ 
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On  a  vu  hier  soir  un  auteur  penché  sur  son  pupitro, 
tenant  d'une  main  un  volume  du  Spectateur,  tandis  que 
de  Pautre  il  faisait  dégeler  son  encre  à  la  chaleur  d'une 
lampe.  Tenez-vous  en  garde  contre  de  pai-eilles  ruses, 
car  il  ne  faut  pas  que  nous  voyions  dans  la  chronique 
d'hiver,  ce  que  nos  bisaïeux  lisaient  en  déjeunant  il  y  a 
plus  d'un  siècle. 

POUR  LA  CHRONIQtE  D'HIVER. 

Les  voyages  du  célèbre  Baron  Munchausen  «  que  je 
me  souviens  d'avoir  lu  quand  j'étais  enfant,  fournissent 
de  fortes  preuves  des  effets  très-singuliers  qui  résultent 
du  froid  extrême ,  et  comme  il  est  probable  que  nous 
aurons  à  souffrir  un  degré  de  froid  encore  plus  rigou- 
reux que  celui  qu'éprouva  cet  illustre  personnage,  je 
crois  que  toute  idée  pouvant  contiibuer  au  bien  géné- 
ral ou  particulier  de  nos  compagnons ^  doit  être  libéra- 
lement communiquée  au  public ,  au  lieu  d'être  mise  en 
réserve  pour  soi-même  »  par  l'égoïsme. 

Lorsque  le  froid  aura  épuisé  tous  ses  phénomènes  or- 
dinaires ;  comme  de  coller  aux  lèvres  la  bouteille  cTeau- 
de-vie,  de  geler  l'eau  dans  la  bouilloire  sur  le  feu,  de 
convertir  les  soupirs  en  neige  et  les  pleurs  en  petits  gla- 
çons ,  n'est'il  pas  possible quMI  agisse  sur  la  température 
du  corps  humain,  de  manière  à  en  déranger  l'écono- 
mie intérieure;  qu'il  force  le  sang  à  parcourir  les  veines 
et  les  artères  sous  la  forme  de  grêle  ou  de  pois  qui, 
tombant  f  un  après  l'autre  dans  les  cavités  du  coeur ,  en 
seront  ensuite  chassés  comme  les  b.dles  sortent  d'un 
fusil?  Or  quand  les  choses  en  ^eix)nt  arrivées  à  ce  point, 
il  y  a  dans  le  cœur  de  bien  des  jeunes  gens  quelque 
chose  nommé  «  amour  »  qui  quoique  naturellement 
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fort  chaud ,  doit  enfin  succomber  soos  l'influence  fri- 
gorifique. Qu'en  rëâultera-t'il  aloi-s?  Nous  sayons  que , 
même  sous  le  climat  comparativement  chaud  de  la  Rus- 
sie, certaines  liqueurs  se  gèlent  à  un  tel  degré,  que  toute 
leur  foixse  se  trouve  concentrée  dans  peut-être  la  cinq 
centième  partie  de  l'espace  qu'elles  occupaient  originai- 
rement. Or  s'il  en  arrivait  autant  à  l'amour,  dans  quelle 
déplorable  situation  se  trouveraient  réduites  les  infor- 
tunées victimes  de  cette  passion  !  Chaque  respiration  en 
introduisant  dans  le  corps  un  nouveau  degré  de  froid , 
augmenteia  la  force  de  la  conceucration  ,  ce  qui  finira 
par  occasionner  une  explosion  semblable  à  celle  d'une 
mine  ou  d'un  volcan.  Songez-y  bien,  jeunes  gens  dont 
la  sensibilité  a  pu  vous  faire  concevoir  de  Tamour  ;  dé- 
racinez-le de  votre  cœur  avant  cette  funeste  catastrophe, 
et  mettez  en  réserve  cette  douce  illusion  pour  y  avoir 
recours  dans  des  contrées  plus  tempérées.  Si  vous  sui- 
vez cet  avis,  quand  vous  verrez  dans  un  autre  les  symp- 
t(!^mes  eifrayans  que  je  viens  de. vous  décrire,  yous  bé- 
nirez votre  ami ,   l'ëmgelé.        "    .  i    ' '*    '  •  T 

MISÉBES  ARCTIQUES. 

t   '. 

Sortir  le  matin  pour  faire  une  promenade ,  et  en  met- 
tant le  pied  hors  du  vaisseau ,  prendre  un  bain  froid  dans 
le  trou  du  cuisinier  (i). 

Faire  une  partie  de  chasse,  approcher  d'un  beau 
renne,  et  eu  essayant  de  faire  feu,  reconnaîti'e  que  l'a- 
morce ne  peut  prendre  attendu  Thumidité. 

Partir  pour  une  excursion  avec  un  morceau  de  pain 
tendre  dans  sa  poche  ,  et  quand  l'appétit  se  £iit  sentir , 


(i)  Trott  creusé  (Ihhb  Im  glace  pour  y  fairtdeisaler  lei  viandes. 
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le  trouver  lelleraenl  gelé  qu'il  est  impossible  de  !e  bri- 
ser avec  les  dents.  •  liiiutm  tStt 

'  Quitter  la  table  en  apprenant  qu'un  loup  se  montre 
près  du  vaisseau ,  et  en  y  revenant,  trouver  que  son  dî- 
ner a  été  mangé  par  le  chat. 

Revenir  à  bord  après  une  promenade  en  se  livrant  à 
ses  l'^flexions,  et  être  dérangé  dans  ses  méditations  par 
les  embrassemens  d'un  ours. 

Se  mettre  à  table  dans  Pespoir  de  faire  un  bon  déjeu- 
ner ,  et  reconnaître  qu^on  a  vei-sé ,  par  erreur,  de  Teau 
salée  dans  la  théière.  Comical.    *  -  ^      -  ' 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Hostilités  dans  le  Nord. 

Le  général  l'Englaçant  continue  le  siège  du  fort  Na- 
ture avec  toutes  les  démonstrations  de  la  plus  grande 
vigueur.  Il  a  porté  ses  approches  jusqu'aux  pieds  du 
glacis ,  et  quelques  ouvrages  à  cornes ,  qu'il  couvrait , 
ont  été  détruits. .  Mais  les  défenses  de  la  place  sont  en- 
core si  nombreuses  qu'on  regarde  comme  impossible 
qu'il  y  fusse  une  brèche ,  et  elle  est  trop  bien  approvi- 
sionnée pour  qu'il  puisse  la  prendre  par  famine.        ,  \ 

Les  assiégés  ont  fitit  plusieurs  sorties  ;  ils  ont  pris  des 
corps  tout  entiers  de  troupes  ennemies,  et  ce  qui  échappe 
au  fer  devient  la  proie  des  flammes  (i).  Les  boulets  rou- 
ges inquiètent  sans  cesse  les  avant  postes  du  général  (a) 
qui,  de  son  c<)té,  fait  tous  les  jours  de  nouvelles  attaques, 
mais  sans  plus  de  succès,  quoiqu'il  ait  plus  d'une  fois 

(i)  Allusiou  à  la  neige  qu^on  faisait  foudre  dans  des  chaur 
dières  pour  se  procurer  de  l'eau. 

•'  (q)  Cëtnit  par  le  moyen  de  boulets  ronges  qu'on  ëchanflait 
lu»  chambres  des  ofiiciers.  •  ^ 
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sufipi^ls  ]!çs  assiégée  dapis  }çiir  lit.  Il  parait  qu'il  a  recours 
au  stratagème  pour  s'insinuer  dans  la  place,  car  on  a 
découvert  plusieurs  de  ses  soldats  cachés  dans  les  ton» 
neaux  à  eau ,  et  ils  y  sont  encore  détenus  prisonniers. 

Le  général  TEnglaçant  etst  surtout  remarquable  par 
le  sa^g-L&'oid,  et  il  imprime  par-rla^i  à  ses  troupes  y  une 
fermeté  inébranlable.  Une  cliarge  à  l'arme  blanche  ne 
])eut  les  faire  reculer,  mais  elbs  ne  soutiennent  pa^  de 
même  un  feu  vif  ti  soutenu.  On  espère  que  son  armée 
sera  entièrement  détruite  dane  les  premiers  jours  de 
l'été.  Philo-Calorique. 

THlîATRE  ROYAL  DE  LA  GEORCIE  DU  NORD. 

Le  public  est  respectueusement  informé,  que  ce  théâ- 
tre fera  son  ouverture  le  vendredi  5  novembre  1819, 
par  la  première  représentation ,  a  ce, théâtre ,  de 

M^  1^  H£R  TEENd.  {La  fille  entre  douste  et  vingt  ans^) 
Comédie  par  Garrick, 
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PERSONNAGES. 


Sir  Simon  Loveît.  '  ^^^  ^"'  '"^  * 
Le  capitaine  Flash. 


M,  Nias. 

M,  Bushnan»  "'*" 


Jasper. 

M*  Hoppner, 

Le  capitaine  Loveii. 

M.  Griffiihs, 

Fribblo. 

M,Pany,     *  *'* 

Puff. 

M,  PVakeham, 

Femmes. 

Miss  Biddyk 

M\.  Beechey^ 

Sa  tante. 

M*  Beverly, 

Tag. 

M,  Hoopen 

j,^  Entre  les  actes ,  différentes  chansons  par  MM.  Skene ,       | 

Palmcr  et  Bushnan. 
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•  V;  Les  portes  s'ouvriront  à  six  heures  et  demie,  et  te 
spectacle  commencera  à  sept  heures  précises.  .  > 

AFFICHES ,  ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS. 

On  désire  trouver  une  femme  de  moyen  âge ,  et  de 
bonne  réputation ,  pour  aider  les  actrices  à  faire  leur  toi- 
lette. On  lui  donnera  un  salaire  convenable;  et  elle  aura 
du  thé  et  de  la  petite  bière.  S'adresser  au  comité  du  spec; 
tacle.  —  N,  B.  Une  veuve  aura  la  préférence  (i). 

A  vendre  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur ,  par 
le  ministère  de  Simon  Ladjugeur^  plusieurs  balles  de 
nnnkin  appartenant  à  un  particulier  qui  compte  faire  un 
voyage  dans  la  mer  Pacifique  en  septembre  prochain. 

—  N.  B,  On  prendrait  volontiers  en  paiement ,  pour 
pirtie  du  prix  ,  des  flanelles  et  des  fourrures. 

NAISSANCES. 

Dimanche  dernier  lady  Souris  est  accouchée  de  deux 
jumeaux ,  garçon  et  fille ,  dans  son  hôtel ,  rue  de  la  Cui- 
sine. Tout  surprenant  que  ce  fait  paraîtra  ,  il  n'e^t  pa« 
moins  certain  que  les  deux  enfans  marchaient  à  l'ins- 
tant de  leur  naissance ,  faculté  prématurée  qui  fut  cause 
d'un  grand  malheur.  Le  garçoa  étant  à  courir  dans  l'ap- 
partement, un  domestique  en  ouvrant  brusquement  une 

(i)  Dans  le  numéro  du  ao  décembre ^  on  trouve  la  répons» 
suivante  : 

Au  directeur  et  au  comité  du  théâtre  royal  de  la  Géorgie  du 
Nord. 

Messieurs,  je  suis  veuve,  j'ai  vingt-six  ans,  et  je  puis  pro- 
duire des  témoignages  irrécusables  en  faveur  de  mes  mœurs, 
et  de  mes  talens.  Mais  avant  de  me  charger  de  la  toilelte  des 
actrices  de  votre  spectacle  ^  je  désire  savoir  aï  elles  sont  dans 
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j9orte,lè  froissa  si  cruellement,  qu'il  en  mourut  suivie- 
champ.  Lady  souris  et  sa  fille  sont  en  parfaite  santé. 

NECROLOGIE. 
Lundi  dernier ,  entre  six  et  sept  heures  du  matin , 
mourut  â  la  fleur  de  son  âge,  miss  Mouette ,  jeune  per- 
sonne douée  de  lalens  extraordinaires  qui  promettait 
beaucoup.  Elle  était  descendue  d'une  ancienne  famille 
du  nord ,  et  se  disposait  à  faire  un  voyage  en  Angleterre 
avec  sa  sœur  jumelle  qu'elle  laisse  inconsolable  de  sa 
perle.  On  est  convaincu  que  si  elle  fût  arrivée  dans  ce 
pays ,  elle  aurait  obtenu  une  place  distinguée  dans  le 
musée  Britannique. 

Tusage  de  garder  leurs  culottes ,  et  si  l'on  peut  me  donner  pour 
aides  quelques  vigoureux  marins  pour  lacer  et  serrer  leurs  cor-o 
sets>  D'après  cela ,  Messieurs,  vous  pouvez  compter  sur  votre 
servante,  Abigaïl  Bonmmaiv. 

P.  S.  Ne  pourriez-vous  substituer  de  Feau-de-vie  à  la  petite 
bière? 

Dans  le  numéro  du  a^  du  même  mois,  on  lit  la  lettre  qui  suit  : 

A  mistress  Abigaïl  Bounemain, 

*,  Ma  chère  dame  ,  le  comité  a  reçu  votre  lettre ,  et  désire  in- 
finiment s'assurer  vos  services.  Il  est  fâché  d'étie  obligé  de 
vous  dire  que  ses  actrices  prétendent  ne  pouvoir  bien  remplir 
leurs  rôles ,  san^  renoncer  entièrement  aux  vêtement  de  l'autre 
sexe.  Le  comité  espère  que  cette  raison  ne  vous  empêchera 
pas  d'accepter  cette  place.  Il  me  charge  de  vous  dire  qu'il  sera 
mis  à  votre  disposition  deux  robustes  matelots  avec  des  mer- 
lins,  des  leviers  et  des  câbles ,  et  que  la  petite  biçre  sera  rem- 
placée par  de  l'eau-de-vie ,  mais  à  condition  que  vous  n'en  don- 
nerez pas  une  seule  goutte  aux  actrices ,  attendu  que  cette  in- 
dulgence pourrait ,  comme  vous  le  sentez ,  avoir  des  suites  fâ- 
cheuses pour  le  spectacle. 

i  J'ai  l'homieur  d'être ,  ma  chère  dame ,  votre  etc.  rr 

DiLinuMi ,  secrétaire,    i 
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